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L HISTOUIE DE RUSSIE. 

Cùup d^<3eH géographique et physique sur la 
Mussifi* — Caractère de ses luiHtam. 



0 



Li^ Au88ie surpasse en étendue tous les états de 
notre continent ; elle emJbrasse la plus grande par* 
tie du nord de notre hémisphère, et elle s'étend 
'^^^n Europe 9 en Âsie : ou prétend que sa circonfé-^ 
1^ rencc est d'environ trois miUe lieues. Mais il s'en 
- &ut de beaucoup, que sa population soit propor^ 
tionnée à sa prodigieu^ic grandeur. £ile n'est pas 
^iion plus fertile dans toutes ses contrées; une 
^^^artie est presque entièrement stérile, et Ton y 
rencontre souvent d'immenses déserts. Elle est 
bornée au nord par la mer Glaciale au sud par 
la gprande Tartarie y la mer Caspienne et la Perse ; 
^ à l'est par la mer du Japon ; à l'ouest par la Vo^ 
j logne et la Suède. La ville de Moscou , long- 
temps plus connue en Europe que le reste de ce 
r vaste empire, lui fit d'abord donner le nom de 
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BIoscovie« Le souverain prend le titre li'empe* 
reur de toutes les Russies , parcç qu^en effet il y 
a plusieurs provinces de ce nom qui lui appar- 
tiennent , ou sur lesquelles il a des prétentions : 
la Russie Blonclie » qui est le pays de Moscou y et 
Tancienne contrée des Roxéans; la Russie Noire 9 
dont une partie appartenait aux: Polonais » \iers la 
Llthuanic , et peut un jour s'y réunir ; la Russie 
Rouge 9 qui est à Toccidenl du Boristhène ou 
Diiiéper. Les Scythes, les Huns et les Sarmate^^ 
en fuirent les premiers habitans. Différentes na* 
tiens vinrent s'y établir successivement; et au- 
jourd'hui la Russie est un composé d'Ësclavons^ 
de Bulgares, tic Tar lares (Tatars), et de Cosa- 
ques. Ces' peu|^es vivaient dans des cabanes sé- 
parées les unes des autres ; et c'est de là , dît-on , 
que leur est vsemi le nom de Russeê» qui, en es- 
ciavon , signifie dispersés. 

Le froid est souvent si rigoureux en Rmie, 
qu'il descend jusqu à vingt-cinq degrés au-des- 
sous de «éro, et qu'il arrive que les oiseaux tom- 
bent morts du iiaut des ai^bres. Pepdant l'hiver de 
1789, le froid fut si camelen Russie , que quatoiœ 
mille personnes lurent gelées sur le grand chemin 
de Pétersboui^ * Moscou» Dans cette même sai- 
son , l'eau que l'on répand d'une certaine hau- 
teur 5 se gèle ava«t d'arriver à terre. Heureuse- 
ment que les poêles des appartciut us donnent une 
cUaieur uniforme de trda degrés et même davan- 



Digitized by Google 



(5) 

fage ; et que Ton se couvre de fourrures pour sup- 
porter le froid extérieur. 

Il n^y a presque point en Russie Je transition 
entre Fété et Thiver; on n*y connaît ni printemps 
ni automne. Iiuaiédiatement après Téquinoxe de 
- mars , les fours croissent avec rapidité 9 et sont 
plus longs que dans les réglons tempérées de l'Eu- 
rope. Le soleil est moins élevé sur Tiiorùson ^ mais 
il y séjourne plus loug-temps 9 et donne à l'air 
une chaleur excessive. Au mois de juillet , il n'y a 
presque pas de nuit , le crépuscule se prolonge 
après le coucher du soleil. Mais à la fin de l'équi- 
noxe de septembre ^ ou voit décroître les jours 
avec une grande célérité. Aux mois d'octobre et 
de novembre 9 le ciel se couvi*e de brouillards 9 et 
Ton ne tarde pas à éprouver les premières ge« 
lées. 

Le Russe est actif , agîle et toujours gai ; il est 
industrieux et rusé dans le commerce. Il aime la 
propreté et l'ordre dans Tintérieur de sa maison. 
Us sont très*sobres 9 quant aux alimens solides ; 
mais les gens du peuple sont d'une avarice incor- 
rigible. 

La gaité est si naturelle au Eusse 9 qu'il la 
montre dans toutes les occasions : il travaille rare- 
ment sans chanter. rLes rameurs agitent leurs avi- 
rons en cadence. Les dimanches et les jours de 
fêtes 9 on danse et on chante sur les places 9 dans 
les villages. Rien n'est froid autpur du Russe que 



/ 



( 4 ) 

son climat ; quand il parle ^ c'est avec vivacité et 

des gestes Irès-animés. 

La connaissance approfondie que cbajq[ue mar^ 
chaiid russe a acquise des calculs les plus compli- 
qués passe rimagination ; s'il ne sait pas écrire , 
il a recours à uu pelil châssis tie bois, contenant 
des rangées de poids ou de petites boules d'ivoire^ 
enfilées dans des tringles de fer ; et avec celte ma- 
chine 9 qui est de la plus grande simplicité ^ il peut 
déiier le meiUeur Ga!cul|tteur« 

OLEG, 
AdminisiraUur (U la Amsie, 

VEVVISIIB SIÈCLE. 

(An de J.-C. 879.) 

L'BisnoiBfr de la Russie ne eommence à offrir 

quelque intérêt^ que lorsque RouriL eut réuni 
sous sa domination plusieurs provinces ^ et No-* 
vogorod ( grande ville. ) li régna dix-sept ans , et 
laissa un fils en bas âge 9 nommé Igor 9 auquel il 
laissa pour tuteur, et pour. administrer ses états, 
un général nommé Oleg » en qui U avait la plus . 
grande confiance > et qui sut la mériter* 

Oleg s^occupa d'agrandir les possessions de son 
pupille: il rcgai*da avec envic la fortune des princes 
de Kiof , et supposa que cette souveraineté de* 
vait Être Tapanage de celle de Kovogorcd. Rempli 
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de cette idée $ il assemble ua corps de troupes y 
emmëné avec lui Igor , âgé de quatre ans , entre 
en campagne , et arrive pendant la nuit près des 
remparts de Kîof. Dès que le jour commence à 
paraître j il cache une partie de ses troupes dans 
des barques couvertes, et se fait suivre de loin 
par les autres. Il envoie quelques officiers annon-- 
cer son arrivée et son passage par la Grèce, aux 
deux frères qui régnaient dans Kiof ( Oskold et 
Dîr ). Les émissaires ayant été bien accueillis de 
ces princes , leur dirent qu'Oleg les faisait prier f 
comme amis et comme concitoyens , de venir 
conférer un momeni avec lui. Oscold et Dir onl 
rimprudence de consentir à cet entretien, et 
marchent sans défiance au-devant d^Oleg , pour 
lui donner des témoignages d'amîtîé. Â peine sont- 
ils hors des portes de Kiof ^ qu'ils se voient en- 
tourés de soldats ennemis. Le perfide Oleg prend 
Igor dans ses bras 9 lance des regards farouohes 
sur les deux chefs trop crédules , et leur dit d*un 
ton menaçant r « Vous n^étes ni princes , ni de 
race de prmces 9 et voici le fils de Hourik ^ seul 
souverain de Russie. Ces paroles étaient le signal 
du meurtre : aussitôt qu'elles sont prononcées ^ 
des soldats massacrent Oskold et Dîr aux pieds 
d'Oleg^ qui se rend maître de Kiof avant que les 
habîtaus puissent lui opposer aucune résistance. 
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Tentative d^Olcg sur {a ville de Constantin 
nople. MoH de ce prince. 

DIXIÈME $1£GI.E. 

« 

Le succès que venait d^avotr Oleg , enflamma 
son ambition « et lui fit tourner ses vues du càté 
de Constanlînople , que les Kusses «'Appelaient 
Tzargrad ou viUo des Césars, illais pour par- 
venir à cette cité , enlourée de foi tillcations , il 
fallait vaincre des obstacles presque insurmonta- 
bles. Les llusses n'avaient point de forces navales 
suffisantes 9 et ils ne pouvaient entrer dans le 
Pont-Eiixin que par le Dnieper ou le Boristhëne s 
dont le cours ^ avant de parvenir à la mer Noire > 
est souvent embarrassé d'obstacles ^ même d'un 
lac marécageux ^ et de sept écueils ou cataractes 9 
dans un espace de quinze lieues. Sans s'effrayer 
de toutes ces difficultés , Oleg fait construire deux 
mille barques plus ou moins grandes. Les soldais 
qui les montent 9 sont exposés jour et nuit à toutes 
les injures de l'air ; à peine ont-ils assez de place 
pour se coucher. On s'embarque sans crainte de 
. s'exposer aux extrémités de la faim -et aux mala- 
dies , ainsi qu'aux aiiaqucs des barbares qui 
bordent ces parages. La flotte descend le Boris- 
ihène jusqu'aux calaraeles. Alors on est obligé 
de décharger les barques ^ et de les pousser en- 
suite sur les rochers ^ à force de bras et de leviers* 



Après avoir franchi les trois praniers écueils , iU 
portent leurs provisions pendant six mille pas^ 
au risqae d'être dépouillés par des ennemis im-* 
placabies. Cette audace extraordinaire leur réus- 
sit ; ils passent enfin les cataractes et desccnclcut 
le fleuve qui^ resserrant son lit» les rapproche du 
ri%age , et les expose à de nouveavix dangers. 
£cfaa{^8 à tous ces périls ^ iis arrivent à Tem** 
bouchure du Danube , et enfin au dclroit si désire. 
Kfais de fortes chaînes ferment rentrée de ce dé«- 
troit> sur lequel domine Bysance. Ces obstacles 
furent impuissam conti^ les Rosses , qu'animait 
le désir du pillage : ils débarquent, tirent leurs 
bâtimoDs à terre 9 fabriquent ded roues qu'ils y 
adaptent^ et, s'il en faut croire les ciironiques, 
font voguer sur la terre ferme , à Paide de voiles, 
leurs-barques )usque sous les murs de Coustanti- 
nople. Ils s^annoncefnt bientôt par les plus affreux 
ravages; l'incendie et des torrens de sang mar-< 
queiU la trace de leurs pas. 

Léon , surnommé le Philosophe, à cause de son 
goût pour les letti*es, régnait à Constantinopie ; 
ce prince n'ayant point d'armée pour s'opposer 
à cette irruplioii imprévue, n'eut d'autre parti à 
prendre que d'acheter promptement la paix au 
prix que les barbares voudraient bien y mettre. Il 
s'obligea de payer une somme d'argent à chaque 
soldat d'Oleg; de nourrir pendant six mois les mar- 
ehandft russes qui Iraient commercer dans l'empire; 
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de leur ibumir ^ à leur retour ^ des provisions de 
vivres et les choses nécessaires pour le voyage , 
et de n^exiger d'eux aucuu droit de douane* Le 
vainqueur daigna accorder que ceux qui ne fe- 
raient pas le conunerce ^ fussent privés du droit de 
se faire dclrayer par les Grecs. Léon jura cette 
paix honteuse si» la croix ; les Russes la jurèrent 
sur leurs épccs, et au nom du Dieu de la foudre 
et des troupeaux. Ce traité ^ de Tau 904 9 est le 
premier qui eut lieu entre les lliisses et les mo- 
narques de Constanlinople. Oleg et les principaux 
chefs ue ses troupes, en parlant de Constauti- 
nople s suspendirent leurs boucliers aux portes de 
la ville , comme s'ils avaient pu se flatter que ce 
monument de leur victoire subsisterait long-temps. 

Oleg avait triomphé de plusieurs peuples ; les 
successeurs der Césars n'avaient repoussé ses at«- 
laques que par de riches présens. Un faible rep- 
tile le mordit à la ^ambe et lui donna la mort , 
Tan 91 2 j après avoir gouverné trente-trois ans ie* 
états dont il n'était chargé que de Tadministra- 
tion. Voici comment cet événement est raconté 
dans de vieilles chroniques. Oleg avait un cheval 
qu'il aimait singulièrement , et qu'il se plaisait à 
monter le plus souvent possible ; mais les devins 
lui prédirent que ce cheval serait la cause de sa 
mort : il le fit éloigner de sa personne 5 et ordonna 
de le uourrii* avec le plus grand soin. Après plu- 
sieurs années ^ il se ressouvint de cet animal « el 
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apprit di| plus ancien de ses écuyefS 9 qu*U élaîl 
mort depuis long-temps. Se moquant alors de 
gnorance des devins ^ il se fil conduire dans la 
campagne , à Tendroît où étaient les os de cet ani- 
mal 9 qu'Mi lui avait peint si redoutable , et ne 
put, en les voyant, retenir im éclat de rire, 
c Voilà donc 9 dit-il 9 celui qui devsut m^ôter la 
vie? w en disant ces mots , il Joiiiia^ par uiépris9 
un coup de pied au cr^e de la téte dépouillée ; 
mais àVinstant niôme il eu soi lit un i»erpeul qui 
lui fit une blessure mortelle. 



IGOa L- • 

Ce prince ne parvint à régner seul qu*à l'âge 
de trente-sept ans 9 et peut-être aurait -il monté 
sur le trftne encore phis tard , sans la mort impré- 
vue de radmlnistrateur de ses états. Les Russes 
de ces temps reculés n*aimaient point à être gou- 
vernés par de jeunes princes; ce qui 9 pendant 
plusieurs siècles 9 établit chez eux un droit de suc- 
cession inusité en Europe. 

Singulier mariage d'Igor, 

Parvenu à la force de l'âge , Igor n'avait encore 
trouvé aucune fenome qui lui eût insfuré le désir 
de former avec elle une union indissoluble. Les 
&usses imitaient alors la plupart des monarques 

Asiatiques, qui contractaient des mariages avec 

hm sujettes* On eût regardé conuue une insulte 
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faite à la nation 9 loute aiiiaace étrangère. Uindif^ . 
férence d'Igor s^ëteignit au marnent quHl y son- 
geait le moins. Une ioiie batelière ^ nommée Pr^ 
crasna , c'est-à-dire très-belle , passa vin jour ce 
{Mince dans sa barque* Epris des charmes de cette 
jciaïc personne, il crut, en se faisant connaître , 
triompher aisément de sa vertu. Mais il fut trompé 
dans ses espérances coupables. Elle ne craignit 
point de lui dire 9 avec une noble fermeté 5 qu'il 
n'avaLt reçu le pouvoir suprême que pour défen- 
dre l'honneur de ses sujets, et qu'il ne deVait point 
enfreindre le devoir le plus sacré. Elle ajouta que 
s'il n'avait aucua égard à ses représentations , elle 
clicicherait un asile et un tombeau dans la Pro- 
fondeur du fleuve. Cette vertu héroïque ne lit 
qu'enflammer davantaç^c le princo; il respecta la 
sagesse de l'aimable batelière 9 mais son image le 
suivit en tous lieux, et il tomba dans une mélan- 
colie que rien ne fut possible de dissiper, lùa vain 
on voulut lui faire choisir une épouse dans les 
principales familles de ses états ; aucune des jeunes 
persoiuies qu'on lui présenta ne put toucher son 
cœur ; le tuteur d'Igor fut obligé de fafare chercher 
l'objet seul capable de rendre le repos à son pu- 
pille f et de iixer. auprès de lui le honbeur. L'ad- 
minialrateur enchanté de la uuidestie et des ^jiàccs . 
de la belle batelière 9 0e bâta de l'unir au prmce de 
Russie 9 et voulut que de son nom eHe *f(it apjpeléc 
Olga , comme une preuve de rettime et de l'ami- 
tié qu'elle lui inspirait» 
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Jncioniiôs cérémonies du mariage des princes 
Russes 9 et ce qui se pratique maintenant 
aux uniom conjugales des particuliers* 

"S 

Lor.squ'anciennemeni les princes et les izars de 
Russie ( czars ) , voulaient se marier f ils faisaient 
publier uu nikos ou loi, qui était envoyé daus 
toutes les provinces de leur domination. U était 
ordonné à tous les pères de famille de conduire à 
la cour leurs fUles en âge d'être mariées y si ^lles 
étaient assez belles pour prétendre au choix du 
souverain. Arrivées dans la capitale ^ la grande-- 
maîtresse de la cour les recevait chez elle 5 les lo- 
geait séparément , et les faisait loger toutes en- 
semble dans une même maison. Le prince les voyait^ 
ou sous un uoin emprunté, ou sans déguiseuient» 
Pendant la nuit 5 on les examinait avec beaucoup 
d'attention. Cet examen physique avait un but 
moral. Celles qui avaient un sdauncSl- inquiet 9 
des rèyes agités ^ étaient exclues du choix* 

Le jour du mariage était fixé ^ sans que Tinten- 
lion du prince fût encore connue. Quand il avait 
manifesté son choix , on distribuait des habits aux 
rivales qui recevaient Texclusion 9 et elles s'en re- 
tournaient dans le sein de leurs familles. 

Maintenant le jçoariage chez les Ausses 9 dit un 
écrivain mpdt^rne , présente un mélange des céré- 

moniea juives > et de «elles que les anciens &o- 
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prendre pow but de leurs flèches. Ils cherchent ^ 

surtout, \U saisissent les piètres , leur lient les 
mains derrière* le dos 9 et leur enfoncent à coups 
de masses de longs clous dans la tète. Tout éprouve 
la rage du vainq[ueur féroce ^ qui n*a pas trouvé 

d'eiinemis. 

Tandis qu'ils commettent toutes ces horreurs , 
on a le temps de prendre des mesures coutre eux- 
Des armées se rassemblent et s'approchent en di- 
ligence ; les Russes enveloppés tombent sous le 
fer d'un ennemi Justement irrité : on les poursuit 
jusque sur leurs vaisseaux 9 qu'on embrase avec 
le feu grégeois , composition qui s'enflamme dans 
reau, et que rien ne peut éteindre, Igor put à 
peine ramener un tiers d'une armée qui avait été 
si ibrmidable à couibattre* 

« 

Mort tragique d/IgoVé 

Au bout de quelques années , en 945 , les chefs 
de ses troupes et Tamour du pillage rengagent 
a vouloir forcer une nsftton voisiné ( les Dreu- 
liens ) , à payer un impôt plus considérable que 
celui qu'il leur avait imposé. Maib le succès ne 
répondit point à la soif de l'or qui le dominait » 
lui et les siens. Il s'avance imprudemment dans 
le pajfSy sans avoir fuit observer le i;iombre d'en* 
iicmis qu'il avait à craindre : il tombe dans une 
embuscade \ ses troupes ^ en trop petit nombre j 
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sont massacrées j lui-même jest fait prisonnier » et 
on lui tranohe la tète. On lui dresse ensuite un 
tombeau très-simple y dans le lieu même du car- 
nage. Il avait régné trente-deux ans ^ et moiurut 
âgé de soixante-huit. 

agence d'Oiga. Vengeance qu'élite tire de 4a 

mot^t de, $m mari. £iie se fait chrétienne, et 
meurt* • 

• 

Igob avait êu d'Olga un fils nommé Sviatoslaf , 
trop jeune encore pour régner , et sa mère prit les 
rênes du gouvernement. EUe s'est rendue fameuse 
par l'esprit de ruse et de fourberie qu'elle dé- 
ploya , et par la cruauté dont elle fit usage : triste 
genre de gloire qu'on ne doit point lui envier. 

Les Dreullens crurent pouvoir profiter de la 
minorité de âviatoslaf pour recouvrer leur liberté ^ 
et piocuier à leur prince la souveraineté de Kiof, 
en rengageant k épouser Olga. Vingt des plus 
distingués d'entre eux se rendent à Kiof , deman- 
dent une entreviie à Olga , qui fut aussi troublée 
que remplie d'indignation en apprenant que les 
meurtriers de son époux avaient l'audace de se 
présenter devant elle. Dissimulant ce qui se pas- 
sait dans son ame ^ elle dbnna audience aux dé-* 
putés, et Tvm d'eux lui parla en ces termes : «Nous 
avons tué Igor, parce qu'il exigeait de nous un 
tribut fort au-dessus de nos forces ^ et parce. que ^ 
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loin de s'en contenter ^ il voulait nous dévorer 
comme un loup ravissant Nous avons un prince 
prudent et sage ^ qui enrichit ses états par la 
culture 9 et tu ne peux mieux faire qaé de Vé^ 
pouser. » 

Olga usa de ruse pour mieux assurer sa ven- 

j;eance , et. répondit aux députés t « Mon époux 
est mort , et tous mes regrets ne [.'ôuvent le rap^ 
peler à la vie. La praposition que vous me laites 
exige des réflexions ; et en attendant ma réponse ^ 
je yeux vous montrer le cas que je fais de vous et 
de votre prince : retournez à vos vaisseaux , reve- 
nez demain 9 et je vous recevrai en présence de 
mon peuple 9 de la manière que vous méritez. » 
Le lendemain 5 elle les envoya prier de venir à 
Kiof, et elle les fit précipiter , à leur arrivée, dans 
une fosse qu^elle avait fait creuser exprès 9 où ils 
furent enterrés tout vivans. 

Olga fit partir ensuite , des députés vers, les 
Dreuliens, pour leur demander des personnes dis- 
tinguées , chargées de conclure son mariage , et 
de la conduire à leur prince, craignant, disait- 
elle , que les habitans de Eiof ne s'opposassent à 
son éloignement. Les Dreuliens , ignorant ce qui 
-venait de se passer ^ donnèrent dans ce. piège 9 et 
lui envoyèrent aussitôt cinquante de leurs prin- 
cipaux officiers. A leur arrivée , Olga les invita à 
prendre le bain, et les fit brûler viÉs- Elle fit en- 
voyer alors de nouveaux députés aux Dreuliens^ 
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pour leur dire qu'elle était en route , et qif^elle \eê 
priait de porter sur le tombeau d'Igor de l'hydre- 
mel et des vivres 9 parce qu^elle se proposait de 
donner un grand festin en l'honneur de son mari 9 
avant d'en épouser un second* Les DreuKens 
charmés de cette nouvelle ^ font les préparatifs 
désignés. Olga né manqua pas de tenir parole ; elle 
arriva au lieu désigné avec quelques-uns de cem^ 
qui étaient dans son secret. Les Dreuliens accou- 
rus au-devant d'elle^ raccueillirent avec des trans- 
ports de joie , et lui demandèrent des nouvelles de 
leurs députés. On leur répondit qu'ils étaient res^ 
tés pour escorter l'argent et le bagage de la prin- 
cesse 9 et ils crurent cette allégation. 

OJga se fit conduire sur le tombeau d'Igor, 
Tarrosa de ses larmes ^ et lui fit élever un monu- 
ment. Après cette cérémonie funèbre , elle se re- 
vêtit de ses habits dé noees ^ et se rendit au festin 
préparé. Les Breullens burent sans ménagement ^ 
les Russes avaient des raisons pour se prescrire 
plus de sobriété. Olga fit un signal ^ et ses confi- 
dens fondirent tout-à-coup sur ceux qui croyaient 
déjà lui avoir dicté des lois. Après ce massacre y 
Olga retourna à Kiof ^ leva une armée , et revint 
chez les Dreuliens avant qulls eussent eu le temps 
de se reconnaître. Ils mirent néanmoins quelques 
troupes en campagne; mais elles furent battues, dis- 
persées, et se réfugièrent dans leur capitale. Olga en 
Ibrma le siège ; les Dreuliens s'y délendirent aveo 
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tant de bravoure , que la place n'était point encore 
prise au bout d^uue année. 

Olga désespérant de forcer la place , fit propo- 
ser la paix aux habitans f £u<^oudiUon que chaque 
feu lui paierait un tribut de trois pigeons et de 
trois moineaux. La proposition ayant été acceptée t 
les assiégés s'empressèrent de payer ee tribut. 
Olga fit attacher aux pattes de ces oiseaux un fil 
soufré , auquel on "mit le feu lorsque ses soldats 
les lâchèrent à rentrée de la nuit ; ces oiseaux re- 
gagnèrent les nids qu'ils avaient construits dans 
les g)renlers et sous les toits des maisons » et occa- 
sionnèrent un incendie si violent, que les assiégés 
furent réduits à la cruelle alternative de se rendre 
à discrétion, OU de périr dans les flammes. La 
vindicative Olga fit mourir les plus âgés 5 rédiiisit 
les chefs militaires en esclavage 5 et imposa aux 
autres \in tribut onéreux* 

Olga 9 victorieuse par la ruse et la perfidie f 
bien plus que par son courage, entendit parler 
peu après de la religion grecque ; elle voulut s'ins^r 
traire de cette croyance , et forma le désir de 
Tembrasser , dans Tespoir qu'elle y trouverait un 
terme à ses remords. Elle se rendit à Constantin 
nopic pour s'y éclairer des vérités qu'elle brûlait 
d'apprendre. 

Constantin Porphyrogenète y régnait alors. Ce 
priiiee la présenta au baptême , et lui donna le 
fiom d'Hélène. Mais jamais Olga ne pût engager 
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son fik à adopter cette nouvelle religion , quelque 
déférence qu'il eût pour sa mère. Depuis celte 
époque 9 les Russes ont toujours (ait profession de 
la doctrine de TégUse grecque ^ qui est encore la 
dominante dans Tempire. Olga mourut comme 
une sainte ji en g55 ^ et est encore invoquée comme 
telle en Russie , sous le nom ^Hélène* 



SVIATOSLAF I.- 

■* • 

Lb premier soin de ce prince fut de rassembler 

une armée ^ moins redoutable par le nombre des 
soldats , que par leur courage féroce. Regardant 
comme une prison renceiutc de sou palais^ ii 
n*avait d'autre habitation que les camps ; et ses 
troupeS) sans cesse en mouvement ^ n^étuient sui- 
vies d^aucune sorte d^équipages. £Ues marchaient 
çomme leur chef> qui n'avait pas même à sa suite 
de vases pour préparer ses repas. Il vivait à la 
manière des KalmouLs et des Tatars : un morceau 
de viande de cheval grillée sur des charbons, était 
sa nourriture ordinaire. Il n'avait point de tente ^ 
il couchait sur la tencj exposé en tout temps à 
Tinclémence de Tair et de» saisons : il dormait la 
léte appuyée sur la selle de son cheval. 

Ce prince qui menait une vie si dure » fut un 
très -grand guenîer , et Thistoire a conservé le 
souvenir de ses conquêtes. Mais pendant qu^il s'é-* 
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lait mis en campagne pour subjuguer de nou- 
veaux peupk» , il faillit perdre la capitale de ses 
états, dans laquelle était renfermée toute sa fa- 
mille. Une nation voisine dont il ne se défiait 
point, profitant de son absence, vint ravc^ger la 
Russie 9 et mettre le siège devant Kiof. La ville i 
manquant de vivres, allait être forcée de capitu- 
ler ; un général , nommé Priticb , tenta de la se- 
courir; maïs effrayé du nombre supérieur des en- 
nemis 9 il s'arrêta sur la rive opposée du fleuve. 
Les habitant de Kioi se livraient au désespoir , 
lorsqu'un {eune homme propose d'aller lui-même 
avertir Pritich de la nécessité d*un prompt se- 
cours. Il sort de la ville une bride à la main , ^u, 
milieu dWc nuii *rès-obscure , et traverse le 
camp en demandant à haute voix si Ton n^a pas 
vu son cheval. Des soldats rient de* sa recherche ^ 
d'autres jurent de ce qu'il a troublé leur sommeil* 
B arrive ainsi sans obstacle sur leshordsdu fleuve 9 
et le traverse à la nage. Pritich , instruit de la né- 
cessité pressante de tout hasarder, embarqua ses 
troupes dès le point du jour. Les cris des soldats, 
le son des trompettes, auquel répondaient les ins- 
trumens militaires de la ville , portent la terreur 
dans l'ame des assiégeans , qui fuient , se disper- 
sent, et la capitale est délivrée. 

Sviatoslaf se voyant toujours victorieux 9 mar- 
cha contre les Crées avec un corps seulement de 
dix mille hommes. L'empereur de Con&tantinople 
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ieignii de vouloir acheter la paix ; mais dans riii« 

teation de savoir à combien se montait Tarmée 
ennemie 9 il fit proposer une certaine somme pour 
ciiaque soldatj à condition qu^eUe sortirait de ses 
étais* Le prince russe 9 qui désirait grossir sou 
ti ésor pai* toutes sortes de moyens , déclara vingt 
mille hommes au lieu de dix mille» dont son ar- 
mée était composée. Le prince grec^ qui avait 
près de cent mille combattans^ attaqna avec assu* 
rance les Russes , qui ftmnt défaits, hem souverain 
eut bien de la peine à s'ouvrir un passage et à re*- 
gagner la Russie. 

Il avait réparé toutes ses pertes ^ iorsqu'en par* 
courant les rives du Boristhène , il fut attaqué à 
rimproviste non loin des cataractes de ce fleuve ; 
le petit nombre de ceux qui raccompagnaient fut 
externûnéy lui-même perdit la vie sons le glaive 
des ennemis ; et 9 suivant Vusage de ces teioàps 
barbares^ son crâne orné d'un cercle d'or, servit 
de tasse au prince vainqueur. Sviatoslaf périt & 
Tâge de quarante ans^ en 972 ^ et son régne fut 
de vingt-sept années. 



JAROPOLK L*' 

Le Traitrê ptmi. 

Cb prince avait reçu de son père la souverai- 
neté de Kiof ^ et partagé avec ses frères tous les 
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pays soumis aiix loix de Svîatoslaf. Volodimir , l'an 
d'eux, fils d'une concubine, avait eu Novogorod et 
son ambition était peu satisfaite. Jaropirili. demanda 
en mariage la fille du palatin de Polotsk , princi- 
pauté alors située en Pologne. Yolodimir dmianda 
en même temps la main de cette princesse. Le 
pèie^ ctaignaat de gêner la tholac de sa fflle, la 
consulta sur le parti qu'il devait prendre. « Je ne 
veux point, lui dtt-eHe 9 déchausser le iUs d^uae 
esclave; je choisis JaropolL. » L'usage obligeait 
alors les jeunes mariées à déchausser leurs époux 
le premier jour de leurs noces. * 
Yolodtœir 9 après cette réponse outrageante $ 
' marche contre le prince de Polotsk , met en 
fuite sès troupes, le tue, et finrce la jeune prin- 
c^se à recevoir sa main > teinte du sang de son 

père. 

Après avoir craimts ce lîrime, il s'avance vers 
Kiof^our en commettre un plus grand encore. 
tJn traître , nommé Bloud , favori de Jaropelk , 
persuade à son maître qu'il doit se 4éfier des ei-> 
toyeiis de sa capitale, et lui conseille de prendre 
la fuite , s'il ne veut pas être livré bientôt k sou 
w'^.'fjère. Les habilans, abandonnés de leur prince, 
ouvrent les portes de la ville , et reçoivent Yo- 
lodimir. Jaropolk, Loujouis poursuivi par son 
frère, assiégé dans sa nouvelle retraite, s'aban- 
donne encore àax conseils da traître qui a tonte 
sa confianoe, et se détermineà se remettre entre 
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les mains de Tolodimir , qui le fait massacrer au 
moment qu^il se jetait dans ses bras* Jaropoik ré- 
gna pendant neuf ans. 

C'était à Bloud, ministre perfide et faux ami 
de Jaropoik^ que Volodinûr était redevable de ses 
criminels succès. Aussi pendant trois fours » ce 
prince lui reiulit les plus grands honneurs ^ et le 
décora de plusieurs dignités* Ce terme passé : 
€ J'ai rempli ma promesse^ lui dit-il 5 fe t*ai traité 
eomnùie mon ami ; les honneurs dont je fai com* 
blé sont montés au-delà de tes espérances : au- 
jourd'hui y comme juge , je proscris le traître et 
Fassassin de son prince, a £n finissant ces paroles 3, 
il 1.6 fit massacrer à ses yeux. 



VDLODIMIR I." 

Bizarre et coupaMe manière de se convertir* 

DÉCIDÉ à se faire chrétien , Yolodimir n'était 
arrêté que par un seul obstacle» Il ia'avait pas au- 
près de lui de prêtres grecs ^ et ne pouvait rece- 
cevoir le baptême > ainsi qu^il Saurait souhaité. Il 
, lui était cependant facile de s'en procurer : les 
Grecs ne dismandaient pas mieux que de lui en- 
voyer des apôtres 9 et il en était instruit» Sa fierté 
naturelle rejeta une démarclic qui lui paraissait 
nn hommage à Tempercur de Gonstantinople : il 
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préféra de porter la guerre dans la Grèce , et* de 
«e procurer, par les armes ^ des ercijfes^ riustruc- 
tion dont il avait besoin , et le bil^ièofe. 
' Yolodimir se met à la tète de ses troupes y se 
rend dans la Chersonèse ( la Tauride ) , et assiège 
Xhéodoside 9 connue aujourd'hui sous le nom de 
Kafa. Voici la prière qu*il adressait à Dieu dans 
cetle circonstance : « O Dieu ! fais-moi la grâce 
c de prendre cette ville 9 afin que î'en puisse em* 
a mener des prêtres et des chrétiens qui mlns- 
c truisent 5 moi et mes peuples ^ et portent la vraie 
« religion dans mes états ! 1 

Cependant le siège durait depuis six mois 9 et 
Volodimir conunençait à désespérer de la prise 
de la vflle 9 lorsqu'un traître , un perfide citoyen ^ 
attache un billet à une lleche qu^il lance dans le 
camp des Russes. Ce billet contenait ces mots : 
« Il est derrière le camp une fontaine d'eau douce 
c qui, par des canaux souterrains f fournit seule 
« de l'eau aux: assiégés. » 

On cherelie cette source , on la trouve 5- on 
rompt les canaux ; les assiégés sont obligés de se 
rendre pour ne pas mourir de soif. Voilà Volodi^ 
mir en possession d'un grand nombre de prêtres ; 
mais avant de se faire baptiser, il veut s^allier aux 
Césars 9 et ne craint point un refus : il envoie de* 
mander aux empereurs Basile et- Constantin , leur 
sesur en mariage ; et comme il voulait être baptisé 
en maître absolu ^ il les menace de traiter Cons^ 
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tantiiiople comme Théodosic , s ils âoixl assez har- 
dî8 pour rejeter sa propoiitioii. Les empereurs 
hésitent , et la princesse est au désespoir. Daus 
cette perplexité 9 on prie le monarque russe de 
commencer par se faire chrétien ; mais il insiste ; 
on n'est pas en état de lui résister ^ on lui envoie 

la princesse , il devient docile aux iustructions ; il 

reçoit le b^iptôme» oi| le nomme Basile; il épouse 

la princesse, restitue les conquêtes qu'il vient de 
faire 9 et retourne dans ses états avec des tro- 
phées d'un nouveau genre , coubisiaat en vases 
sacrés » livres d'église , images ^ leliqpies 9 archi*- 

mandrites et popes ( praires ). 

CMdÀM patiieuiter et mémoraùlc de deux 
Sioidau d& différons partUm 

Afin de réprimer les courses d'uu peuple voi- 
sin 9 Volodimir marche contre leurs troupes. Les 
deux armées étaient près de combattre : elles n'é- 
taient sépjsuées que par la rivière Soula , qui se 
jette dans le Boristhèue, au midi de la petite Rus- 
sie. Le chef ennemi s'avance sur le bord opposé , 
et propose à Volodimir un parti qui fait honneur 
à ce barbare* c Epargnons le sang^ lui dit-il, et 
vidons notre différent par un combat entre deux 
champions : le parti vaincu s'abstiendra, pendant 
trois ans, de prendre les armes contre Tautre. » 
Volodimir accepta la proposition > mais se trouva 
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dans une étrange perplexité. Où découvrir 
soldat assez vigoureux pour Topposer à un cham-* 
îpion qu'on lui avait dit être uu Hercule? On dé- 
sespérait de le trouver, lorsqu'un vieillard qi^i 
: avait avec lui quatre de ses fils à l'armée., déclare 
à Volodimir qu il lui en reste un ctnquième , doué 
d^une force sumaborelle* Gale Cait veoir à la bàle 9 
et pour essayer ses forces, on irrite avec des fers 
rouges un furieux taureau, et le jeune homme se 
présente hardiment devant lui Tarrète dans sa 
course , Tabat à ses pieds, en déchire la. peau et 
les cliairs. Celte victoire, fut le présage de celle 
qu'il devait remporter. Les . deux champions s'a- 
vancent entre les deux armées ; rennemi du jeune 
Russe le regarde avec mépris ; celui-ci se jette sur 
son adversaire, le saisit, le presse entre ses bras 
avec une force étonnante y et Tétend mort sur la 
place. Les ennemis efirayés prirent soudain la 
fuite. Le champion vainqueur , nommé Péreiaslaf ^ 
n'avait point encore de barbe : îl était fils d'un 
corroyeur ; il fut mis avec son irère au nonibre des 
grands de l'état ( des boîards ' Volodimir , pour 
perpétuer la mémoire de cet événement, fit bâtir 
' tine vflle sur 4e lieu même du combat , et lui 

donna le nom du jeune russe > illustré par sa vic- 
toire. 
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Mûrt de Foioéimir. U eu mis au rang des 

saints dam U cOiiendriet russe. 

Parvenu à Tftge de la vieillesse ^ Yolodimir par^ 
tagea ses états entre tous ses enfans mâies ^ qui 
étaient au nombre âedîx. Jaroslaf^ possesseur de 
Kovogo;*d ^ fut très-mécontent ^ refusa de payer 
le tribut qu'il devait en qualité de vassal , et im- 
plora contre. son père le secours des Varégues. 
Volodimirj foreé de marcher contre uu iiib i\ belle, 
mourut dé rouleur en chemin 9 Tan 101 5. Son 
règne avait été de quarante-cinq ans. 

Yolodimir , après sa conversion , s'était mon* 
tré extrêmement charitable* Les nouveaux con- 
vertis recevaient de son bumanité des secours 
trës-abondans^ et il leui- faisait célébrer les gran- 
des fêtes par. des festins* TDus les pauvres qui se 
rendaient au palais, le dimanche 9 étaient admis 
à un grand souper ^ qu^ils prenaient sous des 
tentes. Il leur fit distribuer un jour , pour dessert , 
trois cents ruches de miel. Ces convives indiscrets 
ne voyant sur leurs tables que des cuillers de 
bois, s'en plaignirent , et demandèrent s'il n'y en 
avait point d'argent dans la maison d'un si grand 
monarque ? Ces propos parvinrent jusqu'à Volo- 
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dimir^ qui n'en fut point offensé : « Je veux, dit- 
il ^ que désormais il y ait autant de couverts d'ar- 
gent qu'il y aura de convives ; il est bien juste 
que ceux qui m'en ont procuré par leurs travaux » 
n'en soient pas privés lorsqu'ils viendront man- 
ger chez moi. » 

Volodimir I/'' , regardé comme le Satoman et 
V apôtre du Nord > est lionoré et invoqué en 
Russie , sous le nom de saint Basile* 

^ Ce prince qui , avant sa conversion , n'avait 
' pas eu horreur de verser des flots de sang , aurait 
même voulu , lorsqu'il fut chrétien 9 conserver les 
jours des criminels, « Qui suis-je, dîsait*il sou- 
vent , pour condamner des hommes à la mort? » 

Les Russes abandonnèrent aisément le culte 
de leurs idoles. Volodîmîr fit publier un jour dans 
Kiof 9 un ,ordre à tous les habitans de se rendre 
le lendemain matin sur les boids du fleuve pour 
recevoir le baptême. Us obéirent avec joiCt 

)1 détruisit et renversa sans peine les idoles. 
Coiuine Péroun , ou le Dieu de la foudre , était 
pour les Russes le plus grand des Dieux , Yolo- 
dimir le traita avec le plus d'ignominie. Il le fit 
lier à la queue d'un cheval 9 traîner jusqu'au Bo- 
rislhèae , et pendant le chemin , douze soldats 
vigoureux armés de gros bâtons ^ frappaient i 
tour de bras sur Tidole , qui lut ensuite jetée dans 

le fleuve, 
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ia Religion des Russes* Cércmofiits reli^ 
gituses} Popes ^ Mvéqucs ; Préjugés s Bajh- 
tême* 

La Aeligion des Russes est presque entière- 
ment semblable à celle des Grecs , et les cérémo* 
jiies en sont à peu près les mêmes. Ces! en langue 
slave que se célèbrent la messe et les oilices di vius* 
Une grande partie de la messe se récite à voix 
basse. Depuis Ja préiace jusqu'à la communion y 
Ton ferme les portes du sanctuaire» et Ton tiie 
un rideau qui couvre entièrement Tautel. 

Les Russes ^ ainsi que les Grecs , commuaient 
sous les deux espèces. Le pain qu'ils emploient 
dans ce sacrement » est du pain levé ; le prêtre le 
mêle dans le calice avec le vin ou le précieux 
sang, en prend avec une cuiller, et le disUibuc 
aux communians. Les popes ou prêtres russes » 
se servent dans la consécration d'expressions qui, 
répondent à celles des prêtres romains i mais 
avant de consacrer 9 ils portent le paia autour de 
l'église 9 pour l'exposer à la vénération des fi- 
dèles. 

On porte la conmiunion aux malades ^ mais cela 
se fait avec l>eaucoup de simplicité » et sans aver- 
tissement. Le prêtre la tient sous son bras ^ dans 
une l>oite renfermée dans un petit sac. 

Il nV ^ sièges ^ ni bancs dans les églises : le 
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souverain et tous les laïques y sont debout ^ la tdte 

découverte pendant Toffice. Le prince, l'héritier 
présomptif de la couronne , et quelques seigneurs 
privilégiés 9 soul les seuls qui peuvent entrer dans 
le sanctuaire. 

La musique d'église est très-belle ^ mais ou n'y 
admet pas dUnslrumens : elle est toute vocale* On 
ne voit point ceux qui chantent ^ et cela ne laisse 
pas d'ajouter à Teffet. 

Les messes russes et les oUices publics consis- 
tent en beaucoup de petites cérémonies , de chants 
et de prières 9 auxquels le peuple ne répond que 
par des signes de croix multipliés , par des pros- 
ternations 9 le front contre terre ^ et par ces mots : 
Gospodï p&mïtouî ( Seigneur , ayez pitié ). De 
temps en temps on y fait la lecture de quelques 
pères de Téglise. On prédie très-rarement , et 
seulement à la cour. Dans les fêtes solennelles 5 le 
clergé est magnifiquement vêtu. Les Russes n'ont 
point de livres de cantiques ; leurs chantres très- 
noml)reux ne chantent que des psaumes. 

Les Russes font continuellement des signes de 
croix , soit pour monter à cheval , soit pour en des- 
cendre 9 et à plus forte raison quand ils passent 
devant une église. Eu entrant dans une chambre 
ou lorsqu'ils en sortent 5 ils pratiquent la même 
cérémonie. 

Dans le culte privé , les Russes font communé-^ 

ment la prière devant des images ^ qui repré^ 
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sentcnl ordinairement le Sauveur , la Vierge » le 

})alroii de la pciboune, et surtout Siiiut-Nicolas. 
Dans les maisons ^ il y a toujours une image sus* 
pendue vers la fenêtre; dans les rues, il ^ en a 
d'exposées à la dévotion publique : ^elque près* 
sés (j[ue soient les passaus, ils s'arrèlent devant 
elles 9 et les saluent de plusieurs révérences entre* 
mêlées de signes de croix. 

La première chose que Ton fait généralement 
en entrant dans une chambre^ c'est de chercher 
des yeux l'image ^ de la considérer avec respect ^ 
de faire le signe de la croix , après quoi ou salue 
le maître et la maltresse de la maison* 

Les Russes^ à l'exemple des Grecs, ont des 
c^u^mes et des jeûnes très*rigoureux y auxquels ils 
se préparent , ou dont ils se dédommagent par 
un redoublement de bonne obère et d'ivrognerie. 

Ils ont VuSage des cloches : on les sonne en les 
frappant sur le côté avec le battant. On compte 
cinq cloches au moins par chaque église : elles 
sont en activité la plus grande partie du jour 9 ce , 
qui occasionne dans les villes un bruit assourdis- 
sant et continuel. 

Ordinairement on voit en peinture 9 à la prin- 
cipale entrée de chaque église ^ rhistoire du saint • 
à qui elle est consacrée* L^intérieur est décoré 
dans le même goût : on y remarque des ornemens 
gothiques et de mauvais tableawc. 

Le >our de pàque , tous les Ausses s'cmbras-* * 
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sent amicalement , se baisent sur la bouclie ^ ét se 
donnent un œuf peint et enjoUvé 9 eu prononçant 
Christos voskressen ( le Christ est ressuscité ); èt 
Ton répond : Voïstino vaskrest ( il est certaine- 
ment ressuscité). Les personnes les plus distin- 
guées à qui Ton présente cet œuf ^ ne peuvent se 
dispenser de se laisser embrasser sur la bouche par 
rhomme des dernières classes. 

Avant le carcme qui précède Pâques ^ les Russes 
ont une semaine qu^ils appellent mustenitza» se* 
mainc de beurre , parce qu'on cesse alors de se 
nourrir dé viandes » et que l\isage du beurre est 
encore permis. Cette huitième semaine avant 
Pâques, est le carnaval des Russes, et cette se-< 
m£^ne est fameuse par les excès du peuple ; il ne 
â'ocoupe qu'à boire 9 qu'à se divertir; la consom- 
mation d'eau*de-vie est énorme. 

La confession auriculaire est ordonnée dans 
r£gU$e de Russie; mais le peuple croit assez géné* 
ralemént qu'elle n'est d'obligation que pour les 
gcauds seigneurs et les nobles; tout le monde va 
cependant à confesse au commencement du grand 
carême. 

• Il existe en Russie un nombre considérable de 
fêtes religieuses. Les fétcs de Noël durent douze 
jours : elles commencent le 24 décembre, et fi- 
nissent, le 5 janvier. Les jeunee gens s^assemblent 
tous les soirs ; ils chantent et se livrent à divers 
jeux : assez bornés pour être remplis de préjugés ^ 



H» s'amusenl à jeter de Télain fonda dans l'eau 9 

afin de tirer leur horoscope (Vaprès la figure t^ue 
prend le métal. 

Le 6 janvier, jour de rEpiphanie , 011 procède 
à la bénédiction des eaux dans tout l'empire 9 et 
particulièrement à Pétersbourg , avec une grande 
pompe ; l'empereur 5 toute sa cour» les prêtres, les 
archimandrites ( ou supérieurs des couvens*] , et 
les évéques sortent processionnellement du palais 
d'hiver 9 vêtus de leurs plus riches habits sacer- 
dotaux* Ils portent des cierges allumés 9 des en- 
censoirs , des bannières , et s'avancent au bord de 
la Méva 9 alors Temblème du Jourdain , où saint 
Jean -Baptiste donna l'immersion à Jésus -Christ. 
Toutes les troupes sont sous les armes , les ensei* 
gues déployées* 

Une des plus grandes fêtes est celle de Sainte 
Nicolas , évèque de Myre, et patron de Tempire 
misse. L'ancienne tradition porte qu*il arriva en 
Russie pai eau, sur une pierre qui avait la lorme 
d'une meule de moulin , et' qu'il débarqua à No* 
vogorod. 

Les prêtres russes se marient , et ils ne sont 
même admis au sacerdoce que lorsqu'ils ont une 
femme légitime 9 ou qu'ils font vœu d'en prendre 
une. Cette épouse doit être choisie de mœurs 
exemplaires. Au cas que la femme meure^ le prêtre 
ne peut plus ni se marier ^ ni continuer ses fonc- 
tions ecclésiastiques; mais il doit entrer dans un 

2. 
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couvent^ ou devenir prêtre régulier ^ ou bien il 
se fait consacrer de nouveau 9 et se remarie en- 
suite. Les ménagemens que ces prêtres ont pour 
leurs époiiées 9 ont donné' lieu à ce proverbe : 
< Aucunes femmes^ en Russie^ ne sont aussi bien 
« traitées par leurs maris ^ que les feibmec^ detf 
« popes. 9' 

Les prêtres séculiers font le service des pa- 
roisses , sous le nom de popes. Les réguKérs ap- 
parlienncnt à un urdio monasti(|iie. Les premiers 
ont une robe longue y à larges manches , bleue où 
brune, un chapeau ruiul, et laissent cruiUe leur 
barbe» Quand ils vont à Tautel^ leur habiHément^ 
pour la plupart est très-riclie et garni de perles. 
Les âioinés ont une tunique de couleur plu^ Nom- 
bre 9 et une espèce de bonnet d'Arménien. Us 
tiennent d'une main une longue canne ^ ët de 
Fautre un chapelet. L'archimandrite ou abbé mi- 
tré ( c'est le principal de chaque monastère ) , 
porte sur la poitrine des * colliers 9 auxquels sont 
suspendues des croix et autres marques distînc- 
tives de son grade. Dans les couvens de filles y la 
supérieure se nomme héguména. Les honmies 
sont admis à là profession à Tâge de trente ans , 
et on ne reçoit point de religieuse qui ait moins 
* de cinquante ans. 

Les religieuses se distinguent en novices 9 pro- 
fesses et parfaites. L'habillement d'une novice 

consiste en une tunique noire appelée rhcesa ^ 
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et un capuchon de la même couleur » appelé ea* 

maii y parce qu^il est fait de poil de chameau. 
Les professes portent psdr-dessus uoe fMnéHU 
ou petit habit. Celles du tioibilme degré portent 
constamment tin voile ^ et ne dbif ent peint taieser 
voir leur figure. 

IjCS monastères de teUgîeuses ont fiMPt peu de 
filles 9 mais beaucoup de veuves^ et plus encore 
de fennnes mariées > qu^on y enferme par liairee. 

11 o'y a dans toute la Russie que cent cinquante- 
neuf couyens & reli|^ax , qui ont à leur léte 
cinquante - huit archimandrites. Les monastères 
des femmessent fixés à soixante - sept , et chaque 
monastère a une abbesse* 

Xes moines ne- portent point leur nom àû bap*- 
téme ; on leur donne ordiuaircuieot des noms 
grecs f en observant que ces mètnes noms corn- 
uieucent toujours pax' la première lettre de chaque 
nom de baptême» 

Les archevêques et les évéqucs sont gommés 
arâhierei : on leur donne de grands titres en leur 
parlant > tels que ceui^ d'émiuence ^ de très-sain^- 
teté 5 etc. La planche ci*}ointe donne une idée de 
leur habit ordinaire , et de celui avec lequel ils oiB- 
cient. Le» prélali russes marchent tou|ours en ha^* 
bits pontificaux j, soit tu carosse ^ soit à cheval. 
La différence de Itors chapes d'avec celles de nos 
évéques ^ est uw garniture de sonnettes ou de 
grelots , qui régnent tout autour. 
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DansTéglisc grecque ^ les prêtres se marient^ 
mais non pas les évêques. 

Le clergé russe est fort ignorant ; ses connais- 
sances se bornent à peu près à celles qui sont né- 
cessaires à rétat ecclésiastique : il ne cultive ni 
les arts ni les sciences Les popes attachés' dans 
les campagnes aux fonctions qui reviennent à 
celles de nos curés de village, sont souvent aussi 
ignorans que les rustres dQn(:ils édairent et diri-» 
gent la conscience. 

Les pojhwUzi ou fils de prêtres 9 embrassent 
communément la profession de celui à qui ils doi- 
vent le jotxr. Ils sont placés de bonne heure dans 
des séminaires^ où ils étudient une théologie fort 
Ample. 

Les cérémonies du baptême et de la confirma- 
lion sont les mêmes parmi les Russes que chez 
les Grecs y i quelques cbangemens près dans la 
manière de les administrer. Dès que l'enfant est 
né ^ on envoie chercher le pope pour le purifier 
cette purification s'elcnd sur tous ceux qui sont 
présens à la cérémonie. Il est d'usage que le par- 
rain et la marraine du premier enfant , le soient 
aussi de tous ceux qui naîtront après celui-là dans 
la même famille. C'est apparemment pour ne pae 
irop multiplier les alliances spirituelleé qui for- 
ment obstacle aux mariages. D'ailleurs^ les par- 
rains et les marraines sont regardés comme pères 
et mères des enfans qu'ils tiennent sur les fonts. 



Ceux-ci 5 lorsque Penfaiil eal pùJtié à TégUse f 
donnent plusieurs bougies au pope , qui les allume 
et les attache en croix à la cuvette , dans laquelle 
on doit immerger le nouveau né. Le pope encense 
les parrains et consacre Teau. Après cela , il lait 
trois fois la procession avec les parrains autour de 
la cuvette. Le clerc qui marche devant , porte 
une image de saint Jean-Baptiste. Le baptême se 
fait par une triple immersion. Le pope ayant mis 
un grain de sel dans la bouche de l'enfant ^ lui fait 
en croix les onctions que Ton appelle la Goniir- 
matlon 5 et en le revêtant d^une chemise blanche ; 
il lui dit : Tu maitUenani atmi nu guc 
cette chemise , et purifié de ia tache du péché 
originel. Il lui met au cou une petite croix d'or 
ou d'argent , ou d'un autre métal ; cette croix est 
la marque du baptême de Tenf ant , qui doit la 
porter pendant toute sa vie, et ne pas même s'en 
séparer à la mort. A chaque baptême on change 
Teau de la cuvette y parce qu'on la croit chargée 
du péché originel de ceux qu^on a b.apti8é9. 



SYIATOPOL& 

Lb successeur de l'apôtre de la Russie ^ du 
prince qui y fonda la religion chrétienne > fut 
Sviatopolk qui> oubliant les. sublimes vérités 
qu^on ayait dû lui apprendire^fut un monstre de 
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titeautéy répandit le sang de trois de ses frères , 

et n'eut rien de sacré pour satisfaire son amliiUoa 
effrénée. 

Battu, poursuivi par son frère, le prince Ja- 
roslaf, ifud, voâlaSt tfmt à la fois le punit de sa fé^ 
rocité et le cbasserjdu trône, il implora le secours 
de Boléslas , voi de Polofpoe 9 ses beau-père. Les 
armes victorieuses de ce monarque le rétablirent 
dans Kiof , et hil rendirent totite sa puissance. 
Quelle fut sa récompense ? Il éprouva à son tour 
toute la perfidie de fiéh gendre : SMatopdk fit ré^ 
volter les Russes contre les Pdicmai^^ distribués 
en quartier* d'hiver dans le pays qu'ils atalent 
défendu^ et où ils avaient gardé une exacte disci-» 
plîne , aussi étonnante qu'admirable dans les temps 
de barbarie. Sviatopolk, ingrat des qu'il put Tétre 
impunément , fit massacter les troupes qui ve* 
naieut de le replacer sur le trdne. 

Boleslas aurait pu le punir sévèrement de cette 
noire perfidie ^ mais il se contenta de Tabandonner 
au sort dont il était menacé , et de retourner en 
Pologne. 11 ne retint de ses conquêtes que la &us- . 
sie - Rouge , qu'il réunit à sa domination ; mais , 
sous le règne suivant^ elle revint à ses anciens 
maîtres. * 

Attaqué de nouveau, par Jaroslaf ^ Tlndigne 
souverain de Kiof est encore cbassé de sa capitale, 
et dépouillé de ses états. Croirait- on qu'il eut la 

basscbbc dg vouloir aUci mendier un a^ile et des 
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secours à Boleslas, dont il avait si mal reconnu î«» 
bienfaits? Mais une mort douloureuse et effrayante 
lui épargna ce dernier affroiit..Les remords qui le 
déchiraient troublèrent sa raison ; U s'imagina se 
voir entouré d'une foule de iau lûmes hideux , ar- 
més de poignards et altérés de son sang* La ter- 

leuv dont il èUiil saisi lui olail la force de fuir ; et 
s^l tâchait de s'éloigner des lieux où il croyait voir 
des spectres menacer ses jours , de nou velles visions 
le rendaient encore plus malheureux ; il expira 
dans d'horribles convulsions , en s'écriant : Hs 
m* ont frappé! Ils m'ont frappé l Juste fin d'un 
monstre abreuvé du sang de ses pioches. Son 
r^ne^ trop long ^ fut de trois ans. 



Aph£S avoir conquis deux fois le trône de son 
père 9 Jaroslai fut enfin paisible possesseur du 
trône de Russie. Ce prince avait toutes les qualités 
propres à rendre ses sujets heureux* On ne peut 
reprocher à sa mémoire que sa révolte contre son 
père ; mair le repentir qu'A en témoigna » doit le 
faire paraître moins coupable. Il réunissait la dou- 
ceur, lé courage 9 la modération » à un goût décidé 
pour l'étude ; il lisait nuit et jour, et sa mémoire 
était excellente. Il fit traduire beaucoup de livres 
grecs p et les déposa dans une magnifii^ue église 
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«|u'fl avait fait bâtir à Kiof. U établit à Novogorad 
uoe maison d^éducation» oi^Ton élevait daiu les 
lettres trois cents enfans de Marostes ( de nobles ) 
et de prêtres. Digne par ses vertus d*adorer le vrai 
Diea ^ il étendit par la douceur la religion chré^ 
tienne dans ses états. En un mot , il mérita Tes** 
time et Tamour des Kuiises^ et la considération 
des souverains de la Grèce et de Poccident, avei^ 
lesquels il forma des alliances très-étroites. 

Il était si zélé pour la religion quUl professait y 
que , deux de ses oncles étant morts depuis plu* 
sieurs années dans le sein de ridolâtrie 9 attendri 
sur leur sort dans Tautre vie 9 il imagina de faire 
déterrer leurs ossemens et de leur donner le bap* 
tèmcy dans la persuasion que ce sacrement pro- 
curerait à ces princes un repos étemel. 

Jaroslaf I/' régna trente-cinq ans ^ et mourut 
en 1054* 

ISIASLAF I.*' , ou DÉllÉTRIGS. 

La Rtmic conduise fat les Poionais^ 

Il fut digne de succéder à un "père vertueux el 
qui ne s'était occupé qu'à faire bénir son règne; 
le courage et la magnanimité de l'ame relevaient 
encore ses grandes qualités. S'il fut constauunent 
malheureux , les circonstaaces où il se trouva en 
ont été l^inique cause* 
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Le &oi de Pologne Boieslas II 9 surnommé l'In- 
trépide , étant venu en Russie deux fois consécu- 
tives au secours d'Isiaslaf ^ finît par faire la con- 
quête de cette vaste contrée 5 après huit années de 
batailles continuelles 9 vers Tan 1067. 

Cependant Isîaslaf recouvra une partie de ses 
états 9 qu'il lut fallut souvent défipAdre contre ses 
frères. La Russie fut long-temps déchirée par les 
princes russes 9 mécontens de leur partage. 

De prétendus prophètes excitèrent beaucoup de 
troubles pendant la vie de ce prince. Un de ces 
fourbes prit asssez d'ascendant sur le peuple de 
Novogorod pour rengager à massacrer leur évè«* 
que. Ce prélat, instruit du danger qui le menaçait 5 
parut sur laplace, la croix eu main , et vevétu de 
ses halrits pontificaux. Cet appareil auguste et ré-* 
véré ne .put en imposer à une populace furieuse. 
Le prince Gleb, petit - neveu de Isiuslaf, prit la 
défense du prélat 9 et appelant Timposteur, il lui 
demanda ce qui allait arriver à Tinstant même. 
« De grands prodiges que je vais opérer ^ t s'éoria 
le fourbe d'un ton prophétique. II avait à peine 
achevé de parler ^ que le prince lui fendit la léte 
d*une hache qu'il avait cachée sous son habit. La 
mort du scélérat , qui n'avait pu prévoir sa fin pro- 
chaine , ouvrit ks yeux à la multitude ^ et la tran- 
quillité fut aussitôt rétablie. 
Usevolod , frère d'Isiaslai , qui avait fait une 

guerre çruelle à sonatné , chassé de sa principauté 
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par deux de ses neveux , ne craignit point d'aller 
chercher un asile aaprës du frère qu^U avait au<^ 
trefoîs déuôné. Isiasiaf ue lui fit aucun reproche; 
il se contenta de loi* rappeler ses. propres, mal- 
heurs. « Consolez - vous, mon frère, lui dit-il } 
vous savez tout ce que yoA souffert; j^aiété chassé 
de mes états ^ p^i vu mes trésors au pillage : c^é^ 
taient propres frères qui me persécutaient. 
Errant , privé de tout , j'ai parcouru en suppliant 
des terres étrang;ères* Cependant qu'avais*-je fait ? 
Ke vous livrez point à la douleur : tant qu'il me 
restera dans la Russie un héritage, je le partagerai 
avec vous , et je n'hésiterais pas à donner pour 
vous mon sang. » Cette bonté avec laquelle il 
reçut son fk^re, qui l'avait renversé du trône, lui 
fait infiniment plus d'honneur qu'une multitude de 
conquêtes. 

ïl ne tarda pas à lever une forte armée , pour 
joindre Teffet aux paroles. Les premiers succès 
furent heureux ; mais, dans une bataille, s'étant 
mis à'pied à là tète d'un corps d'inianterie , il fut 
tué par derrière d'un coup de lance. Il mourut en 
1078 , dans sa- cinquante - troisième année > après 
un règne très-agité de vingt-neuf ans. 



USÉVOLOD 1/' JAROSLAVITZ. 

UsKVOLOD est le premier prince russe qui ait 
ajouté le nom de son père au sien , et cet usage 
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s'est perpétué en Russie jusqu'aujourd'hui. Le 
nom proif>re du fils , terminé par celui du père , y 
est regardé comiue une marque de distinction 
particulièrement propre aux grands ^ aux nobles^ 
aux princes et aux princesses du sang impérial. 

Le règne de Usévolod, devenu souveiaîn ou 
grand prince de Russie » comme on disait alors » le 
titre de grand-duc n'ayant été mis en usage que 
dans ces derniers temps > et emprunté de l'aile- 
mand^ le règne d'UsévoIod présente une révolu- 
tion politique dans l'ordre naturel de succession ^ 
et cet événement est une des principales époques 
de cette hfstoire. Isiaslaf 9 en mourant, laissait 
deux fils en âge de régner. Cependant Usévolod 
lui succéda sans aucun trouble 9 tons aucune op- 
position , sans même aucune rupture avec ses ne- 
veux. On voit qu'il y avait alors 9 sinon une loi , 
au moins un usage plus fort môme qu'une loi. 
C'est que les Russes , observe un historien 9 vou- 
laient être gouvernés par celui de leurs princes à 
qui Fâge avait donné le plûs d'expérience. Ainsi le 
trône ne quittait jamais la maison de&ouril^, mais 
11 appartenait ordinairement au prince le plus dgé 
de cette maison. 

Usévolod régna quinze ans à Kiof 9 et mourut 
en 1093 9 à r^lge de soixante-quatre ans* 
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SVIATOPOLK. II JAROSLAVITZ. 
Un peuple presque toujours en guerre avcQ les 

■ 

Russes 9 les Polovtsî, habitans des bords du Don 9 
ou Tanaïs y envoya uue députatioo à Yolodioiir ^ 
un des princes de Russie , pour faire des proposi- 
tions de paix. Yolodimir donna pour otage son 
(Us 9 qui se ren^t dans leur camp; etitlar, chef de 
la députalion^ entra dans la ville pour régler avec 
le prince les conditions du traité : il alla loger che2 
un habitant qu'il regardait comme son ami. Dans 
le même temps, Sviatopolk envoya auprès de Yo- 
lodimir un certain Slavata ^ pour régler quelques 
affaires. Celui-ci conseilla «ni pvîncc de profiter de 
la conjoncture et de faii:e mourir Itlar , qui se 
trouvait entre ses mains ; Illar, qui était dans la 
ville comme ministre de paix 9 et qui se reposait 
sur la foi publique. Yolodimir représenta qu'il 
s'était engagé envers Itlar par un serment sacré ^ 
et que la vie de son propre fils était le gage de sa 
parole. Slavata répondit que les sermons ne pou- 
vaient être sacrés envers des ennemis inlldèles y 
qui avaient toujours violé leurs promesses ; mais , 
qu^avant de sacriû(u* Itlar , il fallait leur enlever 
le précieux otage qui se trouvait entre leurs mains ^ 
et il s'offrit lui-même pour cette entreprise. Il eut 
le bonheur de réussir , en pénétrant de nuit dans 
le camp des Folovtsi« 
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Cependant Illar ignorai! le malheur dont il 
élait menacé. Les lois inviolables de Thospitalité^ 
celles de ramitié, et le caractère dont il était revêtu^ 
. tous les droits les plus saints éloignaient de lui le 
soupçon et la crainte* Son faux ami Tinvite à dé-> 
feûner dans une chambre préparée pour Tborrible 
dessein qa^on méditait. Itlar s^y rend avec ses 
compagnons* A peine y sont-ils rassemblés qu^on 
les enferme , et découvrant le toit de la maison , 
on les tue à coups de ilècbes. Les exécuteurs de 
cette vengeance cruelle n'avaient que rembarras 
de choisir leurs victimes» Itlar reçut dans le cœur 
la première flèche qui fut lancée. 

Cet attentat contre le droit des gens ne tarda 
pas à être puni ; les Folovtsi reprirent les armes ^ 
et des flots de sang coulèrent de nouveau. 

■ 

POVZl£ME Si£Gtfi» 

Un autre infraction aux traités 9 à l'égard du 
même peuple^ quelques années après (en iio3), 
souilla la mémoire de Volodimir. La paix venait 
d'être jurée, lorsque les liasses fondirent à l'im- 
proviste sur une nation qui croyait pouvoir vivre 
avec sécurité. La perfidie fut heureuse \ les Russes 
furent vainqueurs et remportèrent de riches dé- 
pouilles. Plusieurs princes Polovtsi restèrent sur 
la place. LMn d^eux , nommé Yeldiouse 9 tomba 
vivant entre les mains des Russes. Conduit à 
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Sviatopolk , il lui offrit pour ésl rançon de l^ar** 
gent, de l'or^ des chevaux et des troupeaux ^ ju- 
rant de ne jamajs porter les armes contre la Rus- 
sie. Sviatopolk le renvoya à Yolodimir^ qui, après 
ravoir accablé de reproches , le fit massacrer. Vo- 
lodimir était le prince le plus humain de son 
temps. Sa cruauté epveis Itlar et Yeldiouse prouve 
qu^on pensait alors que Texercice de la justice et 
des vertus ne devait point avoir lieu à Tégard des 
ennemis. 

Le vieux SvialopolL , en terminant ses jours 
en iiiS, après un règne de vingt ans, eut la 
consolation de voir sa patrie goûter les douceurs 
de la paix et de Funion entre les princes de son 
sang. 

Usages antiques* 

« 

Quand les princes russes s'assemblaient pour 
tenir conseil, un tapis était tendu dans le lieu 
de Icui' réunion, sur lequel ils s'asseyaient tous, 
jusqu'à ce que la délibération fût terminée : quel- 
quefois ils sortaient de la salle et luontaicnt a cUe- 
' val pour prendre une résolution définitive. 

Jamais le souverain ne prei^ait de titres fas- 
tueux, et il se rapprochait. souvent de ses. sujets* 
S'il était désigné par le Jtitre de grand -prince , 
les-bolards .rétaient par celui de gran4s-boïards« 
Tous cwx qui étaient attachés au souverain, s'ap- 
pelaient ses amis* Ce nom d'amis du prince si- 
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gnifiait souvenl une armée. Les sold«'its étalent 
appelés d^un nom qui répond à notre mot etèfam 
( otroki ) 9 que dos généraux .emploient encoie 
quelqueiois quand Us adressent la parole à leurs 
soldats. Les domestiques n^étaleot point traités 
^'esclaves 9 on ne leur donnait aucune qualilica.* 
•tion, humiliante : ils étaient *9eTviuwrs» 



\OLOmmKlh ySEYOLODOYlIZ, sumomnw 

MONOlVIAQUë. 

JExpliciUion des tUresde Tzar et d'J viocra tok. 

Lb surnom de ce prince lui fui donné, parce 
que sa mère était fille de Constantin Monomaque^ 
empereur de Constantinople* 

Selon la Judicieuse remarque d'un historien ^ 
il ne faut pas s^attendre à trouver de grands évc- 
nemens , d'éclatantes révolutions dans les règnes 
des princes fustes et modérés par caractère. L iiis- 
toire de Yolodimir n'est point celle d'un guer- 
rier, dont les exploits font époque dans les an« 
nales des peuples. Ces annales seraient moins lon- 
gues , si dles ne contenaient que les règnes des 
bons princes les vertus sont paisiUes et présen- 
tent peu de frits. 

Volodimir , dit^on , porta le premier le titre de 
Tzar. Ce titre était connu des blaves avant 

■ 
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même Tarrivée de Rourik à Novogorod ; ils ap- 
pelaient le dieu des mers Tzar-Morski» et Cons*- 
tantinople Tzar-Grad ^ la vîUe du Izar. Les 
Russes , conformément aux lettres de leur alpha- 
bet et à ridiôme de leur laogue.^ auront prononcé 
et écrit Tzar au lieu de César; la lettre S dé- 
signe johez eux notre lettre C. Âutocrator qu'on 
applique aussi au souverain de Russie ^ signifie 

Yolodimir mourut âgé de soixante-douze ans ^ 
le ig mai iiaS^ après en avoir régné onze. L'an-» 
née qui précéda sa mort fut marquée par un in- 
cendie qui arriva à Kiof ^ et dura deux jours en- 
tiers. Six cents églises y furent consumées : preuve 
de la grandeur de. cette ville , du nombre de ses 
édiûces et de sa population. 



MISTISLAF YOLODIMIROVITZ. 

PovE venger l'irruption d'ennemis implacables 
qu'avait attirée sur ia Russie un de ses neveux ^ 
Mistislaf jura sur la croix qu'il n'épargnerait au- 
cun des moyens mis en sa puissance. Mais ce 
neveu craignant de ne pouvoir résister aux forces 
du premier souverain des Russes ^ le fit solliciter de 
vouloir bien lui accorder un généreux pardon, te 
prince de Kiof balançait entre l'aniour de la paix 
et la crainte du parjure. Il y avait alors un moine > 



(49) 

Dômmé Grégory , abbé da monaslère de Saiut- 
Aadré , qui s'élait attiré Testiiiie et le respect de 
la nation par la régularité de ses mœurs. Con- 
sulté par Mistislaf sur le parti qu'il devait pren« 
dre dans cette circonstance délicate, sa réponse 
fut : € Il vaut mieux violer un seraient fait sur 
la croix , que de répandre le sang innocent. Le 
clei^ coAsent à prendre sur lui les dangers du 
parjure; et la divinité se plait bien^mieuxà par- 
donner qu'à punir. « Uistislaf 5 cédant alors à la 
voix de l'ibumanité, accorda la paix à son n«veu« 
Mais le prince de Kiof éprouva , tant qu'il vécut , 
le remords d'avoir transgressé son serment* Il at« 
fribua à celte transgression les calamités qui af- 
fligèrent la principauté de Novogorod en 11 28* 
Des ouragans , des pluies continuelles et des inon- 
dations renversèrent toutes les productions des 
campagnes^ La récolle de l'année piécédente avait 
été médio<ure ^ et le peu de grains qui restait se 
vendit à un prix exorbitant. Les personnes ri- 
dies étalant les seules qui pouvaient se procurer 
des subsistances 9 et ces n^ssources précaires lurent 
bientôt consonmlées. Ainsi , Novogorod et ses dé^ 
pendances éprouvèrent toutes les horreurs de la 
^ bmine» Led animaux uffles périrent les premiers 
par le défaut de pâturage ; les hommes furent ré- 
duits à kroyer les feuilles et les écorces des ar- 
bres 9 qu'ils- s'arrachaient et qu'ils dévoraient avec 
Carcur^ àse nouiair des animaux les plus vils et 

5 
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des insectes les plus dégoûiaiis. Les rues étaieni 
couvertes cle cadavres dont la corruption répan«- 
dait des miasmes destructeurs. EoGd , la famine 
et la mort n'épargnèrent que ceux qui prirent 
la ifuile 9 et qui aimèrent mieux se donner pour es- 
claves aux étrangers que de mourir de faîm, - 

« Les ravages que causa la famine dans la 
c grande Novogorod , tandis que rien ne témoigne 
« que les autres portions de la Russie aient consi- 
a dérablement souffert de èe fléau , prouvent qu'il 
c n'y avait pas assez de* correspondance et de liai- 
c son entre les différentes parties de ce vaste 
« corps. » {^HistoirQ de Russie.) 

Mîstislaf moarut en itZiiy après un règne de 
sept ans. 



JAROrOLR II VOLODIMIROVITZ. 

Là branohe atnée des princes russes avait perdu 
le trône de Riof , et la branche cadette portait le 
flceptie depuis que les grands de la uêJÀou l'a- 
vaient fait passer à Yolodimir, au préjudice des , . 
ii^ de SviatopolL IL D après cet usage ^ qui ne 
permettait plus au souverain de désigner son suc- 
cesseur immédiat ( il avait sixenfans ) 9 Uistislaf ^ en 
mourant 9 recommanda ses fils à son frère Jaro*' 
polk 9 et remit leur sort entre ses m^ni^. 

Les hdbitaui liiof choisirent Jâropolk pour 
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.leur souverain 9 et rUivitèrent par leurs députés à 

venir prendre possession du iroue Le premier 
acte de souveraineté que fit ce prince , à son arri* 
vée à Kiol, fui de régler des apanages à ses six 
neveux > et de ne laisser à ses frères aucun sujet de 

mécontentement , afui que leiu- repos mutuel ne 
fût jamais troublé : Tintention était bonne » mais 
le succès n'y répondit point. 

Tromperies mutuettes entre te souverain de 
Pûiogne et ceiui de Russie* 

♦ 

laropolk, après avoir calmé pour un temps les 

troubles et les rivalilcs entre les princes de son 
sang) s'indigna de Tespèce de tyrannie que Boles- 

las 9 roi de Pologne , exerçait sur quek^ues pro- 
vinces russes : il convoqua tous les princes de la 
nation y et lorsqu'ils furent rassemblés , et assis sur 
le même tapis 9 il leiur proposa de faire cause com- 
mune avec lui, pour briser le joug des Polonais. 
« Le n^oment est favorable 9 leur dit-il ; Boleslas 
est affaibli par deux guerres sanglantes quMl vient 
de soutenir contre la Hongrie et la Bohème : cou- 
rons promptement aux aiincs; attaquer à présent 
l'ennemi commun ^ c'est aller à une victoire cer^ 
tainc. » Tous les princes furent de son avis; tous 
lui promirent 9 avec serment, de le seconder. 

La nouvelle de cette convocation générale par- 
vint bientôt en Pologne;» et Boleslas en fut cons- 
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terné : il ne tarda pas à être instruit de la résolu^ 

tioii des princes russes. L'orage était prêt à tomber 
sur la Pologne » lorsqu'un sénateur de cette nation , 
nommé Pierre Yiostovitz , conçut ic projel de 
prévenir lui seul le danger qui menaçait sa patrie; 
et voici comment le fait est laconté par les histo- 
riens polonais, Boleslas assemble un conseil pour 
délibérer sur le parti à prendre dans cette con-^ 
fonclure embarassante : les conseillers chinent ; 
Viostovitz écoute les diflerens avis, finit par don- 
ner Je sien 9 et dit : « La Pologne est affaiblie par 
les guerres qu'elle vient de soutenir; au délaut 
de la force , elle doit employer la ruse po^r dé«- 
touriier le péril qui la menace. J'ai résolu de 
m^emparer de Isi personne du grand-prince de 
]K.ussip ; ce projet vous pars^ilra téméraire f mais 

je me charge de Texécution* » Yiostovitï 9 après 

« 

avoir subjugué les esprits , se rend a la cour de 
JaropolL avec un petit nombre d'hommes affîdés» 
demande un asile, se plaint delà tyrannie de Bo- 
leslas , qui Ta privé de ses biens 9 et en veut à ses 
jours* Jaropolk le reçoit avec bonté j et regarde 
comme une faveur du ciel Tisurrivée d'un homme 
31 propre à le seconder dans le projet qu'il a re- 
lativement à la Poli^ne, Cette idée engage l^i* 
jropolk à donner sans réserve Sfi confiance à Yios- 
tovitz ; il Pinterrpge sur le caraptère de ^leslas^ 
sur les forces actuelles de la Pologne , et sur l'état 

4^ dé^^s^ç oii elle devait se t^uver à Ti^ue de 
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deii^ guerres sanglaotes^ et à la veille d'une troi- 
sième plus redoutable encore. Le Polonais lui peint 
avec forée la eruauté prétendue de Boléslas , la 
h^iue de ses compatriotes contre ce prince ^ leur 
disposition à le renverser du trône , s^ls avaient 
l'espérance d'être soutenus par Jaropolk^ et Tétat 
d'épuisement où se trouvait la Pologne. Depuis 
cet entretien y le sénateur fut admis a tous les con* 
seiis et à tous les plaisirs du prince. 

Jaropolk, impatient de commencer la g;uerre9 
veut savoir par Jui-mcmc si les forces combinées 
sont prêtes ; et pour s'en assurer il prend la réso-* 
lution de parcourir rapidement les dilférentes pro- 
vinces > escorté seulement d'un petit nombre de 
ses gardes. Vîostovitz saisit cette occasion favo- 
rable à son dessein : il sollicite la Faveur d'accom- 
pagner Jaropolk avec ses fidèles Polonais ; ce 
prince accepte avec foie la proposition 9 et ils par^ 
tent. Le sénateur^ attentif à toutes les démarches 
du prince , apprend qu'il doit aller se divertir le 
lendemain dans une maison de plaisance » et il 
prend ses mesures pour être le plus fort. Vers la 
fin du repas 9 il le fait arrêter ^ le lie sur un clie<* 
val , et le conduit à Cracovie , où il fut mis en 
prison. Jaropolk ne dut sa liberté qu'à une forte 
rançon^ que les princes russes payèrent a Boleslas. 
Mais avant sa délivrance 9 le roi de Pologne lui fit 
jurer sur révangile , qu'il resterait toujours son 
vassal ^ et qu^il lui payer«iit exactement le tribut 
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anuui^i qaela Russie , depuis loDg- temps ^ devait 
à la Pologne. 

Arrivé à Kiof ^ Jaropolk ne s'occupa que des 
moyens de venger Taffront qu'il avait reçu. Il 
crut qu'il devait recourir à la ruse et à l'adresse 
dont ou venait de lui douner l'exemplç. Il avait 
à son service un Hoiigrois fourbe et intelligent ^ 
qui lui parut très -capable de seconder ses des- 
seins : il se Tatiache par des bienfaits etvdes pro- 
messes ^ lui fait sa leçon ^ et lui ordonne de se 
rendre'à Cracovie. Ce Hongrois était d*une nais- 
sance distinguée ; il se présente à Boleslas 9 lui de* 
mande un asile , et lui raconte que Béla ^ roi de 
Hongrie 9 s'est empai*é de tous ses biens , et l'a 
exilé afin de le punir de l'attachement qu'il avait 
témoigné pour le neveu de ce prince. Boleslas 9 
touché des malheurs simules de ce fourbe ^ lui 
promit de réparer l'injustice de Béla ^ et de lui faire 
oublier ses disgrâces. Pour joindie l'effet aux pa- 
roles 9 il lui donna la starostie de Vislitsa et le pa* 
iatiiiat de Sandomir. 

La ville de Vislitsa est située à neuf milles de 
CracoviC) et surun rocher presque entièrement en* 
vironné des eaux de la Nida : on ne pouvait y ar- 
river que par une langue de terre , et par des ponts 
de bois placés sur cette rivière. Boleslas s*occupait 
alors de recommencer la guerre contre la Bohême^ 
et il se croyait à l'abri des incui'sioiis des princes 
russes, par les précautions qu'il avait prises de 
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iorlUier ses. villes fijc^ulières ^ et d'^ mtlirc de for- . 
les garnisons. 

L^empereur Lothaire y iniormé des préparaliis 
gMfriers dfi Boleslas 9 lui envoya des députés 
chargés dè lui oflrir sa médiation. Le roi de Po- 
logoe^se rendit à Bamberg auprès de Tempereur ^ 
et à sa 4»o4icllatLou il accorda aux bohèmes une 
trêve de trois ans* Le Hongrois^staroste deVislit- 
proUt^ de» l'al^seuce du roi de Fologue pour 
eitéeuterle projet dct Jaropolà : il répand le bruit 
que les i dusses marchent eoi])tfe la Pologne avec 
des forées redoutables ; et fitignant d^ètre effirayé 
lui-même des dangers ij^ue courent les Tolonai^^ 
il leur ordonne de w itofermer dan» les places 
ies pius^foiics* VkdiUa^ enveloppée d'eau presque 
de toutes parts 9 leur parut , avec raison , la plus 
sûre de toutes. Ce fut là aussi que la plupart des 
Polonads 9 intimidés , se réfugièrent avec leurs tré- 
sors. Dans cet état des choses^ le Hongrois informe 
Janopolkde ce qu'il a fait, et rengage à se trouver 
pipè» de Vislitsa avec des troupes d'élite ^ le 19 
févri^ 11 37. Cette marche subite était d'autant 
pkis facile ^ que les Busses possédaient Galitch 
sur le Dniester, et la Volynie. Jaropolk ne perd' 
pas de temps 9 se met en marche, et arrive au }our 
marqué , attaque la ville , dont le slarosle lui 
ouvre les portes pédant la nuit. Les Busses com<* 
mirent mille horreurs dans cette nuit désastreuse; 

les noUes et les riches ne furent épargnés que 
# 
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pour être rédtiito én esclavage : VisHtsa 9 vfUe flo* 

rissante avant la plus noire trahison ^ ne présenta 
bientôt plus qu^un amas de ruines. 
Jaropolk II régna six ans^ et mourut eu 1 138# 



▼lATCHESLAF YOLODIMIROVITZ. 

Ce frère de Jaropolk y fdxième itki de Vola^« 
mir-Monomaque ^ réunit les vœux de la nation > 
et on le plaça sur le trône de Kiof* Mais dôuzç 
jours après son installation $ Usévolod^ fils d'Oleg» 

se prcsenle devant cette capilale , et somme 
Viatcheslaf de lui céder la souveraineté i cekiiH^^ 
qui craint Teffusion du sang, et qui ne veut pas 



lu 


II 







résistance 5 et se retire à lourof, son premier apa- 

Ce prince ne vécut pas^ long-temps en paix dans 
sa retraite r Tavide Vsévolod 9 dont le but "était 
d'asservir les princes inférieurs ^ lui £ait proposcar 
la cession de Toimf. Viatchèslaf la lui abandonne^ 
et se retire dans la viUe qu'avait possédée son frère 
puîné 9 mort l'année précédente. 

Ce prince trop faible mourut subitement eu 
11 54»* 
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VSÉTOLOD II OLGOYITZ 





1 







forma le projet de dépouiller les princes de la race 
de Yolodimir , et de réunir toute la Hoisie sous sa 
puissance et sous celle de ses frères. Mais ses pre- 
mières entreprises-né farent pas h^ureoses. Dans 
Tune 9 ses troupes furent saisies en eiiemin d'une 
terreur panique f et prirent la fuite en désordre 
sans avoir aperçu Tenneiiû : dans l'autre » les né«- 
gocîatîons ne lui furent pas plus avantageuses que 
les annes» Il fit des propositions qu'on ne daigna 
pas même écouter. 

La même scène se passa peu après en Pologne* 
Boleslas III avait partagé en mourant ses états à 
ses quatre Uls » suivant T usage de- son tempe. 
L'ainé , Dlasiffiirias II 9 exeité par sa femme €liris« 
tinOy fiUc de rempereur Henri IV y £»rma le des* 
btin d'enlever à ses frères leurs apanages. II fut 
secondé par le souverain de Eussie^ et se vit le 
seiû monarque de la Pologne. Mais soa liioiuphti 
n*eut qu^une courte durée : les méctians sonf sou« 
vent trompés dans leurs espérances. Les princes 
polonais remportèrent enfin un avanti^ consi- 
dérable 9 et un petit nombre de Russes, avec 
Uflévolod 9 eut bien de la peine à se sauver par la 
fuite. / 
Usévolod mourut en 1146 f deux ans aprèi 



Digitized by Google 



(58)- 

sa défaite en Fologoe. Son règoe ne fut que de 
huit ans. . 



IGOR II OLGOVITZ. 

UsÉvoLOD avait piis un bon moyen de se faire 
regretter 9 en désignant pcmr son successeur son 
£rère Igor 5 prince dur et rei^pli d'orgueil* 

Mais ce prince ne monta sur le trône que poiu* 
éprouver les plus cruels revers , et il ne fit que 
goûter 5 pour ainsi dire 5 les charmes de la suprême 
puissance. Isiaslaf » qui avait des droits au titre 
de grand - prince de Russie > appelé par les habi- 
tans de Kiof ^ qui détestaient leur nouveau mattre ji * 
s'avance à la tête d'une armée ; son rival lui op- 
pose des troupes rassemblées à la hâte : le sang 
allait coiUer y lorsqu'Igor prit la fuite 9 et courut 
se cacher dans un marais ^ où il resta pendant 
quatre jours» Découvert dans cette retraite si in- 
commode 9 et conduit devant I^aslaf 9 celui - ci le . 
fit charger de chaînes 9 et euiermer dans un ca*» 
chot. . JL'année suivante 9 Igor fait demander la 
permission de se faire moine : elle lui est accor- 
dée , il sort de sa prison , et on le transfère dans 
un nu>nastèrc de hiof. 

Le peuple ne le laissa point se consacrer tran- 
guiUemeiit au sérvice des autels ; tout à coup il 
se précipite en foule dans le monastère où Igor 

priait l^ieu jour et nuit ^ il Ten amiche> et lève 
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Kurluides mains parricides. Après avoir porlé le 
titre de grand -prince pendant six semaines 9 et le 
froc pendant une année 9 Igor est naassacré mal- 
gré tous les efforts des princes pour le délivrer de 
ses assassins» Mais ?oici le plus exiraordinaire de 
celte sanglante aventure. La haine du peuple 
contre Igor ne finit point avec lui ; il traîne son 
cadavre dans les rues, et après lui avoir fait mille 
^(tattages > il Tabandonne au milieu d'un marché. 
Un priuee , nommé Volodiinîr, enlève ce corps 
déchiré et le fait inhumer le lendemain. Le peu-* 
pie 9 sans doute revenu de ses transports de fu* 
reur^ s^empreim d'aseîeter aux funérailles de celui 

qu'il a égorgé , verse des laimes et pousse des cris 
de douleun Un orage afSreux 9 qui survint pen- 
dant la cérémonie funèbre , lui fit regarder la 
foudre comme line preuve de la colère du Ciel. Ge 

passage immédiat de la haine implacable à la pitié j 

au re|Mitir ^ foreuve la éisposition naturelle du 

peuple à parcourir les extrêmes : les sentimens 
verlnenx sont les seuls qui laissent en nous' des 

traces presque ineffaçables. 



■ 

ISIASLAF II MISTISLAVITZ. 

Lb successeur éu malheureux Igor ne |oult 
guère d'un règne plus- tranquille. Il lui fallut tou- 
ioursdéfimdre contre George ou lonri 1 un'lrAne 

r 
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dout il fut renversé ^ et 3ur lequel il ne remonta 
que pour éprouver de nouyeUes agitâtions. Ilmoa- 
rut les armes à la main en ii54» âgé de cin- 
quante-hait ans 9 et son règne fut à peu près de - 
neuf années. Il eut la consolation la plus douce 
^réserv-ée aux souverains à leurs derniers momens> 
dl'emporter au tombeau les regrets et Tamour de 
ses peuples. 

Plusieurs concurrens se disputèrent alors le 
titre de grand-prince de Russie. L'un d'eux ayant 
fui honteusement à Tinstant de combattre ^ les hah 
bitans de Kiof ^ abandonnés 5 invitèrent le vain- 
queur à venir prendre sa place. Isiaslaf III Davi* 
dovita^ se rend à rinvitation , -et donne aux Polq*' 
vitsi y ses alliés , une marque de reconnaissande 
qui peint ce siëclé barbare : il leur livre une deis 
principales villes de ses états , qui fut pUlée et dé* • 
truite. ' ' 

Le prince George , ardent à profiter de, toutes 
les occasions 9. reprtad les ^rmcA et se met eo 
marche pour attaquer la principauté de Kiof. A 
eon approche j Isiaslaf lui fit dire qu'il n'avait? ac«* ' 
cepté la souveraineté qu'à la prière du peuple^ 
Cette soumission désarma George , qui s'empara 
du trône sans répandre une goutte de sang. Mais 
tîorabien n'en avait - il pas versé avant cette épo- 
que! Isiaslaf ne fut point- tnajytéiconipie un eu^ 
nemi , et il consentît à retourner modestement 
dans sa principauté de ïcbernigof , dont Xoury 
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t'était d^à ren.da ntattre, et qui lui fut rotl- 



GEORGE (lOU&Y) YOLODIUiaOVITZ > mr- 
nommé DOLGOROUKJ (LONGUEMAIN) , 
f<md& Moscou. 

Gbobge parviot à la souveraineté à Vàge de 
Mrixante-imb ans. Mais il fat loin du bonheur 
qu'il avait vu en perspective* U essuya des guerres 
oontinaelles contre 9» vassaux qui refusaient do 
lui rendre Ikommage » et pour repousser les £i*é* 
quenles attaques des ennemi» du dehors. 

George allant voir sou iiis amé (Andié) établi 
à Volodimir , passa sur les terres d'un riche par» 
Mculier ^ que Tétendue de ses possessions rendait 
fiirt orgueilleux et fort arrogant » et qui eut même 
i'inaolence de manquer de respect à son souve- 
•riâû. George , jusiemmt indigné 9 le oondannne à 
; onort^ et coniUque ses biens. Charmé des sites 
jet du point de vue de la principale ferme qu^avait . 
.occupée ce fier et stupide personnage ^ et qui se 
' trouvait au confluent de la. Néglma et de la 
Moskwa, sur une hauteur » entourée de bois dé- 
«licieux 9 il la fit entourer de palissades , et on 
éleva danSjl'cnc^iQte un grand nombre de cabanes. 
Jt peupla cett^ ville naiss^ia^ :des hommes <pii 
se trouvaient déjà dans les fermes voisines^ et 
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de colons qu^il tira de Yolodîmir. Telle est Voti^ 
gine de Tancienne capitale de la Russie , dent 
nous allons tout-à rheure donner une idée , d'après 
rétat de grandeur et de magnificence où elle est 

« 

parvenue. 

George mourut en ii58, et ne régna que trois 
ans ; il avait été renversé trois fois du trône ; il 

laissa onze enfans mâles, c'est-à-dire, onze nou- 
veaux germes de guerres continuelles , produites 
par l'usage ini politique des apanages^ héréditaires. 



ANDRÉ h" JOURIEVITZ, surnommé BOGO- 
LlOUfiSfiJ (qui aw Dm.) 

V RECjLBDAOT comme très- désagréable le sëfoàr 
de Kiof 9 exposé à tous les orages politiques et aux. 
incursions des Barbares qui habitaient au midi de 
la Russie , André transporta la capitale de ses états 
à Yolodimir, dans la Volynies La'-domination de 
Kiof 9 dès^lors moins puissante et moins vaste 9 
continua de s'affaiblir par lesfréquens changemeus 
de règne y par les guerres intestines ^ par les rava- 
ges des Polovitsî, et la ville cessa d'être regardée 
etimme la capitale dei'état* 

André 9 avant d'être parvenu à la puissance 
souveraine 9 avait >montré un courage extraordi- 
naire f poussé m&fae jusqu'à la témérité; mais dès 
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qa'tl fut grand^prince de -Russie 9 il chanfea en*- 
tièrement de conduite et de caractère ; il tooiba 
dans 4ine extrême iodolence 9 ne Songea qu'à se 
livrer au plaisir^ qu'à fonder des églises et des villes^ 
et né prit personnellement qa^une seule fois tes 
armes. 

Pendant ce temps , la Russie fut en proie aux 
gum^s intestines et étrangères. Tous les princes 
apanagés veulent monter sur le trtoe de Kiof; 
cette ambition amène des catastrophes qui se suc- 
cèdent avec rapidité. Kiof change neuf fois de 
souverains dans le court eqiace de quatre années ^ 
sans qu^aucun d'eux offre des malheurs intéressans. , 

Kovogwod n'éprouve pas moins de vicissitudes 
et de désastre». Erik , roi de Suède j profite des 
dissensions de cette grande ville' pour conquérir 
la Finlande en 1164 , sous prétexte de tirer les 
haUtans des ténèbres de ridolàtrie. 

Charles VII , successeur d^Erik ^ maître d'une 
pM>vince dont les limites continent à la Russie ^ ût 
une descente à Ladoga. Les habitans de cette ville , 
pour priver les Suédois de leurs dépouilles^ la 
minteent avec ses environs ; tisage cruel qui ne 
s'est que trop renouvelé depuis. 

George Dolgorouki, qui avait fkit mourir Kout- 
ciiko et s'était empfuré de son domaine 9 avait 
amené avec lui à Yolodimir les enfans de cet în-^ 
ferinné^ et avait engagé son fils André à en épou« 
ler la mic. Audii; aimait se^ beaux-fxùcs^ et par* 
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ticulièrement JoaLim. Les mœurs alors étaienl 
atroces, et Pon de» frères de Joakim avait commis 
des crimes dignes de mort; Âodré le condamna au 
supplice : Joakim résolut de venger à la fois la 
mort de son père et de son frère ^ et n'eut pas de 
peine h trouver des complices. Trois courtisans et 
vingt autres scélérats forment le complot d'assas- 
siner André; ils se rendent à Bogo-Lîoubski 9 ville 
qu'il avait bâtie ^ et où il se trouvait alors ; ils vont 
en armes au palais pendant la nuit et assassinent 
ce prince. Les habitans de Bogo-LioubsLi oublient 
fies bienfaits 9 et 9 au lieu de venger ce régicide 9 
ils pillent son palais ^ ainsi que les maisons des ma<* 
glstrats et des receveurs Ses impAts. Le corps de 
ce prince reste nu pendant deux jours ^u pied d*un 
escalier, et le clergé mème^ dont André avait été 
le protecteur ^ laisse son cadavre couvert de hail- 
lons^ pendant plusieurs jours > sous le portaU de 
régUse. 

André perdit la vie en 1170^ et son règne fut 
de treize ans. 

Couru descriptiûti de Moscou , dam is temps 

qu*cUe était florissante. 

C'est mal à propos que nous prononçons Moscou, 
c'est adopter le nom latar » plutdt que le russe ; il 

fciudrait prononcer Moskua. Quoi qu'il en soit, 

cette antique capitale avait un aspect magnifique : 
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on voyait briller d'innombrables clochers dorés 
avec de Vw de, ducato ^ de superbes coupoles 
peintes de couleurs éclatantes ; de tous côtes , les 
combles élevés des palais offraieni des nuances 
variées. 

Hoscov se divisait autrefois en cinq quartiers ; 

celle division subsiste eiicoïc en partie , ils sont 

enclavés les uns dans les autres. Le quartier cen* 

tral s'appelle Kremlin , d'un ancien mot tatar 
qai signifie forteresse. Le Kremlin est au centre de 
la ville , sur les bords élevés de la Moskwa : un y 
Toyait Fancien palais des Tzars ; Taspéct de ce pa- 
laisétait imposant 9 tnaîsilu'oiii ail l ien de curieux. 
Le Kremlin était séparé de la ville Taiar par une 
.muraille de briques blanchies j très-haute et crc- 
nelée à la manière orientale. De distance en dis- 
tance étaient des tours rondes et carrées ; et des 
minarets en spirale y couverts de tuiles arrangées 
comme les écailles de poisson et peintes en vert , 
en jaune et en cramoisi 9 surmontés d'un globe doré 
et d'une girouette. Loi squ'on en trait par une porte 
voûtée , peinte en rouge y et nommée la Pont 
Sainte, tous les passans , quelle que lût leur con- 
dition 9 étaient tenus de marcher nu-pieds Tespace 
d'une cenlaine de pas : xles senlinelles y étaient 
placées , et il n'était pa& permis non plus de passer 
ûulre sans ùtcr son chapeau* 

L'ancien palais des Tzars était dans le KremKn y 
cYtail un édifice golliique et irré^ulicr : ou mon- 
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trait sur la façade une fenêtre , à laquelle se pla- 
çaient les Tzars pour recevoir les pétitions de leurs 

•s 

Bt^ets* On mettait le mémoire sur une pierre dans 
la cour : si le Tzar jugeait à propos de le lire y il 

renvoyait chercher, 

' Les élises cathédrales étaient au nondire de , 
cinq dans Moscou ^ sans compter les couvéno, les 
églises paroissiales et les séminaires. L'aspect de 
tous ces ddmes ^ les quais de granit d^une longueur 
immense » les vaisseaux qui viennent du Volga 
et des rivières de Tintérieur ^ formaient un spec- 
tacle aiimirable. 

Une des plus grandes curiosités de Moscou ^ est 
d*y voir , an moî« do déeefnbre , plus de devix mille 
maisons sur la glace; spectacle étonnant 'pour les 
-étrangers qui y arrivent dans ce tetnps-là. 

N 

" ' ■ ^ 

QSÉVOLOD III GëORGIÉVITZ. 

* 

Nous en sommes restés à la catastrophe du règne 
d*André , cruellement assassiné quoiqu^il se fût 
retiré dans un monastère^ après être descendu du . 
trône. 

Mikaïl fds de George 9 fut appelé à lui suc- - 
céder , et ne jouit qu'un- an de la souveraineté. 
Il laissa en mourant un fils y noouné Gleb 9 qui , 
suivant Tusage^ ne fut point son successeur. 

11 ne restai! aucun , pfinoe descendant d'(oury 
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OU George, plus âgé que Usévolod^ le dernier 4e 
ses fils* A ce titre > U devait obleuir lu première 
principauté de la Euwe 9 el il y fol encore éleré 
par raccord unanime de tous les citoyens 9 dont 
il avait su mériter restime el rafleetion. 

Mikail avait commencé à faire des recherches 
contre les assassins de son frère André ; plusieurs 
avaient été punis de diiférens genres de mort ; 
mais un grand nombre avait échappé à la peine 
qu'ils méritaient; c'étaient les plus coupables > et 
on redoutait leur puissance* Usévolod , animé par 
la justice, ne craignit point le crédit de ces crimi- 
nels audacieux; ils furent arrêtés, el leur supplice 
eut ceci de sinçiUer^ qu'ils lurent nojés dans de 
grandes covbettles d*osier. La. yeuve même d'Ao« 
dré ne put se soustraire à la vengeance de sou iiea u- 
frère , et à cette loi sacrée qui veut que lAt ou tard . 
le crime soit puni : elle fut suspendue à une porté 
et tuée à coups de flèches. 

■ 

TJsévolod soutint et fit lui - même un graiHl 
. nombre de guerres» dont les événemens n*eurenl 

rien de mémorable. 11 mourut en 1212 , âgé de 

soixante • trois ans , après en avoir régné trente- 
sept. 

AiuAtn uMge rataiifaux m fans. 
Depuis rétablissement du christianisme en Ru^ 
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aie , on coupait les cheveux des princes parvenue 
à leur seconde année , en présence d'nn évéqae f 
, et Ton mettait ces jeunes enfaus à cheval. Par 
«ette dcfrnière cérémonie 9 on marquait qii*ila 
étaient nés pour les combats ; et celle de leur cou- 
per les cheveux était sans doute religieuse 9 puis* 
qu'elle exigeait la présence d'un évéque. D'après 
des usages qui ne sont pas encore oubliés en Rus« 
sie^ on croit que les cheveux du jeune prince 
étaient déposés sur le tombeau de quelque saint 
qu'on choisissait pour son protecteur. Les anciens 
grecs déposaient aussi quelquefois leurs cheveux 
sur des tombeaux , et c'était un hommage qu'ils 
rendaient à la mémoire d'un défunt. Les jèunea 
Romains portaient 9 en cérémonie, au Capilole 
la coupe de leur chevelure et de leur première 
barbe. _ 



GEORGE II, ou lOURY UjSÉYOLODOYITZ. 

Lk principauté de Galitch était devenue un 
fief de la Pologne ; et elle tomba sous la domin ac- 
tion d'Anilré, roi de Hongrie. Ce monarque dé* 
sirait d'y établir son fils Koloman ; mais ne vou- 
lant pas employer la force pour parvenir à ce but, 
sa politique eut recours à la rase. Il investit suc- 
cessivenieut de cette principauté plusieurs princes 
russes^ qiu se reconnurent ses vassaux , et lui 
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payèrent des tributs. Ces miUaliuas fréquentes 
étaient uu revenu qui allail touîoiin en croissant, 
et les princes tributaires se dédoiiiuiageaitut sur 
le peuple des tributs qu'ils payaient au roi de 
Hongrie. Trois de ces princes qui eiaient frères 9 
régnaient ensemble à Galitch : c'était une triple 
charge povir les habilans. Fatigués de cette lourde 
imposition , ils offrirait le trûne à André pour son 
fils. II profite de leur dispositloa ^ fait partir une 
armée qui s*empare de la ville sans trouver de vé^ 

^ii>laiicc. Les tiois princes lartiit arrctes, outragés 
par le peuple , trainés 9 fatigués par les rues , et 

pendus avec leurs femmes et leuis tnfaas* 

Cet événement alluma une nouvelle guerre 

eBtre les princes apanagés^ et attira sur la Ilu^iiic 
les ffys grands malheurs. 

Invasion tUs Tatars dans ia Russie. 

Nous allons jeter un coup d*œil sur ce qui con- 
cerne rinvasion des l^t^rs dftos la iiussie^ et des 
causes qui roccasionnèrent* Ces peuples y partis 
de rextrémité de VOtiet^tp et conuus d'abord 
sous te nom de Mogols 9 ne se proposaient nulle- 
ment d'attaquer les Ausses ; m^is ils y fuient 
excités par la funeste ambition des princes apa* 
|ij3igés 9 tjui 9 faute de^ se réunit* contre l'ennemi 
commun 9 semblèrent courber leur nation sous le 
joug du plus aifreux csçlavage« Après avoii* ache- 
vé de soumetlare la Perse 9 |es Tatars-Mogols sV 
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vancércnt sur les bords de la mer Caspienne, et 
réflolturent de se rendre à Derbenf ^ clef de la 
i^erse^ au pied du mont Caucase. Us furent atta- 
qués en chemin par les Alains et par les Kipzaks 9 
et en triomphèrent. Kotiak, chef de ces derniers 
peuples , implora le secours des Russes , qui com- 
mirent la haute imprudence d^épouser une que- 
relle qui leur était étrangère 9 malgré les sages 
représentations des dépulés mogols , qu'ils eurent 
même la barbarie d^égorger. Apprenant le traite- 
pient fait à leurs dépulés , les Mogols en en- 
▼oyèrent d'autres 9 pour reprocher aux Russes le 
crime dont ils s'étaient rendus coupables, a Vous 
avez soif de sang ^ leur dirent-ils , vous avez assas* 

siné nos députés , vous à qui nous n^avons fait 

aucun mal ; mais le ciel sera )uge entre nous. » 

Bientôt les Russes perdirent une grande bataille^ 
quoiqu'ilsfussentau nombre de cent mille hommes^ 

et que leurs ennemis en eussent la moitié moins. 
^ Le prince de lUof fut contraint de se rendre pri- 
sonnier, avec son gendre et un autre prince, à 
condition qu'il paierait la rançon convenue » et 

que ses soldats seraient mis en liberté. Déti qu'ils 

se sont tous livrés aux féroces vainqueurs , ceux* 

ci massacrent les soldats , attachent ensuite cha« 
que prince entre deux plaiiches ^ s'asseyent dessus 
et les étouffent pendant qu'ils célèbrent , dans un 
festin 9 la victoire signalée qu'ils viennent de rem- 
porter. 
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Leur vengeance n'est point encore satisfaite ; 
c'est dans la Aus&ie même qu'ils vont porter le ter 
et la flamme. Toutes les contrées qu^ls traversent 
sont dévastées ; toutes les villes sont saccagées ; 
soixante mille sujets de Kiof périrent. Las de car-^ 
nage j chargés de butin 9 et embarrassés du nom-* 
bre prodigieux de ^prisonniers qu'ils avaient faits ^ 
ils prennent le p«\rti de retourner dans la Boukarie 9 
contrée voisine de la Perse. 

Les Mogols inondent de nouveau la Russie en 
1957. Ils exigent des tributs des princes de Ré- 
zan j qui les refusent avec iadignation ; ces {Hrinces 
s'arment , demandent des secours à George , qui 
restait à Yolodimir^ et avait eu rimpolitiqne de 
regarder, avec indifférence les ravages affreux des 
MogoU ^ qortqu'il fût leplus intéressé des prinœs à 

prévenir les m ailleurs de la Russiei George 11' ac- 
corde aucuns secours 9 et les autres princes sui« 
vent ce funeste exemple. Ceux de Rézan aban*^ 
donnés ne perdent point courage 9 s'enferment en 
différentes places pour se défendre. Rézan , assié* 
gée» est prise d'assaut ; le prince qui la défend est* 
tué sur le rempart. Les Mogols n'épargnent ni 
rang, ni sexe, ni âge ; aqprès ayour lout massaeré , 
ils brûlent la ville. Les vainqueurs marchent en-** 
fuite vers Moscou 9 dont ils s*emp»enl aisé- 
ment y et qu'ils réduisent en cendres. La victoire, 

le cannage et riocendie* les conduisent devant 

Volodimir^ que George avait abandonné par la 
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fuite , et qu'ils prirent d^assaùt ; ils y entrèrent à 
la fois par les portes et par les brèches^ et brûlè^^ 
. reot tout ce qne lé fer ne put pas détruire. 

Tant de désastres réunis tirent George de son 
état d'apathie ; il prend fa résolution de ^ venger 
on de périr. Les secours qu'il attendait impatiem* 
ment de Novogorod^ n^arrlvent pas ; il est attaqué 
dans. ces circonstances : il fallut vaincre ^ ou trou«* 
ver une mort glorieuse. Le combat s^eogage ; les 
Russes qui suivent rexempla de leur prince 9 ne 
connaissent plus de périls; mais George tombe 
sous les c(mps de renmeuû # et sa mort glace d'ef- 
froi les soldats qui lui restent* 

George II périt âgé de 49 ^àm^ Il commença à 
régner en laia, fut détrôné en 121179 rétabli eu 
1918 > et tué en lâS?» Il avait épousé la fiUe de 
Usévolod , prince de Kiof ; et cette princesse fut 
brûlée dans une église de Volodimir, 11 eut trois 
fils , tous tués par les Hogols* 

Funérailles anciennes et mocUrnes des 

■ 

Au moment où nous parlons de tant de meur" 
très et de massacres , plaçons tout' de suite ici queU 
ques détails sur les funérailles des JLusses ^ et sur 
ce ipii s'y pratique actuellement. Parmi le& diffé»* 
rentes tribus de âlaves^ dont Ijss.llusses tirent leur 
origine $ les unes enterraient leurs morts , et lei 
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autres les l^ûlaient. Les premières déposaient les 

cadavres clans des fosses , et elles éievaicnl au- 
dessus un monticule déterre : elles s'assemblaient 
autour de ce monument ^ y iaisaieut ua festin re-* 
Ugieux 9 qu'on nomma la Tri&na* Ceiestin 9 aussi 
splendide qu'il était possible dans ce temps - lit j 
était surtout remarquable par Vabondance du plus 
fort hydromel , qu'on y prodig^iait sans mesure* 
Dans les fêtes funéraires^ célébrées à la mort d'un 
prince ou d'un boiard^ on sacrifiait quelqueibis 
des prisonniers de guerre. 

Les tribus qui brûlaient leurs morts, commen- 
çaient la cérémonie par un festin ; ensuite on brû* 
lait le cadavre ^ dont on recueillait soigneusement 
les cendres et les os qui n'étaient pas entièrement 
consumés ; on les renfermait dans de^ vases que 
Ton plaçait sur des colonnes près des villes ou des 
habitalions. Quelques peuples de la domination de 
Russie pratiquent encore des cérémonies toutes 
semblables. 

L'usage de la Trizna n'est pas entièrement 
perdu chez les Russes modernes. Ils distribuent du 
thé> du café 9 du vin 9 deTeau-de-vie, du punch, 
à tous les asststans du convoi funéraire : on boit 
autour du mort 9 rasé^ frisé , et exposé sur un cer- 
cueil ordinairement peint, et quelquefois doré ou 
argenté , et doublé de satin ou d'autres étoffes de 
soie 9 selon le rang, la dignité , la fortune du mort , 
qfA est revêtu de ses plus riçhes^Iiabits ; on lui 
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mel aux mains des gants blancs » et il tient une 

croix^ un bouquet, et un écrit contenant sa pro- 
fession de foi , adressée à saint Nicolas , qui doit re- 
cevoir Taiiie du défunt et rinlroduire en Faradis» 
On fait faire des robes neuves pour habiller les 
femmes, qui viennent de décéder. 

La commémoration des morts se fait non seu- 
lement le jour de renlerrenient dans i'église ou 
dans le cimetière , mais encore le troisième 9 le 
neuvième et le quai aniième jours après le décès* 
On en célèbre même régulièrement Tanniversaire 
pendant la vie des descendans ou des pareus les 
plus proches. 

JAROSLAF 11 USÉVOLODOVITZ. 
La Rtmic soumise au joug despotique des 

Lbs calamités en tous genres qui fondaient sur 
la Russie » n'éteignaient point Tambition de ses 
princes 9 qui. avaient survécu au massacre général^ 
Jaroslaf , souverain de Novogorod , et frère da 
maliieureux George ^.impatient de lui succéder, à 
peine a-t*-il appris , en ia38 , la retraite des Ta- 

♦ 

tars , qu'il cède le trône de Novogorod à son filg 
Alexandre , et va prendre possession des décom^ 
bres de Yolgdiwir , dont il rappeiiç k$ habitans 
épars. 
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ÎM Talars > après avoir ravagë la Pologne et la 

Hongrie f pënètrent dans la Silésie en 1240, tail* 
lent en pièces un si grand nombre de soldats à la 
bataille de Liguitz^ q[u^ils rempiireut , au rapport 
des historiens orientaux » neuf grands sacs des 
oreilles qu'ils avaient coupées. 
> La Livonie et TEstonie étaient alors sous la do- 
mination des chevaliers Parte - glaives ou Teuto- 
iii4|ttes ; et cette milice apostolique avait été insti- 
tuée pour étendre et affermir le christiinibme 
dans ces provinces. Ces chevaliers dévols et usur* 
pateurs formèrent le projet de tirer parti des iiial* 
beiureuses circonstances où se trouvait la Russie f 
et d^ajouter quelques - unes de ses provinces à 
Celles dont ils s'étaient rendus mattres par la force 
des armes. Ils demandèrent du secours aux rois 
de Danemarck et de Suède. Celui - ci se mit à la 
tête d'une armt e, et la conduisit sur lesirontièreS 

de la Russie. Alexandre $ prince de Movogorod » 

marcha aux ennemis à la tête de ses sujets. Les 
deux armées en vinrent aux mains sur la rive 
gauche de la Neva , près de son embouchure 
dans le goUe de Finlande. Alexandre attaqua le 
premier et combattit en héros; le roi de 8aède fut 
blessé de sa main^ et la vîctoirequ^il remporta fut 
complet le. Ce lut en mémoire de ce triomphe si- 
gnalé y qu^il reçut le surnom de Nwski ^ parce 
qu'il avait vaincu sur les bords de la jNéva« Deux 

ios après^ il augmenta l'édat de sa gloire en for* 
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çani les chevaliers Uvoniens à lui demander la 
paix 9 et à restiluei* tout le pajs duiit ils s'étaient 
rendus maîtres* 

Batou - Sagin , général des Tatars - Mogols et ^ 
Lan du Kaptchak ^ voulut que Jaroslaf vint lui- 
même , en qualité de vassal, lui rendre hommage 
à la horde ( camp de Tatars ) ; et le faible souve- 
rain de Volodiinir n'osa i\jsisler aux volontés d'an 
maître dont la colère s'annonçait par les plus 
cruelles vengeances : il partit avec Constantin , 
l'un de ses fils* Le Laq du Kaptchak » satisfait de 
la soumission de ce prince, le reçut avec les hon-* 
neurs dus à son rang^ le reconnut pour le princi« 
pal souverain de la Russie , et content des pré- 
sens qu'il venait d'en recevoir > il le renvoya dans 
ses états , sans exiger aucun tribut. Mais quoi- 
que Batou<-Sagin eût un empire souverain sur les 
pays de sa domination , il reconnaissait la supé- 
rioi^té d'Oktaï, fils et principal héritier deXchin-* 
guis , et qui commandait aux Mogols de la grande 
horde. 11 exigea donc que Jaroslaf envoyât auprès 
de ce prince son fils Constantin. Ce jeune prince 
alla présenter à Oktaï les hommages de son père ^ 
et ne fut , qu'après un an , de retour dans sa pa- 
trie. ' • 

Peu de temps après , en f , mourut Oktal, 
âgé de cinquantC'Sixans, et il eut pour successeur 
Kaîouk, Talné de ses fils. Il était d'usage que le 
kân de la grande borde > les cérémonies de son 
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iustallation achevées , reçût les hommages des 
princes ses vassaux, qui s'empressaient de venir 
des coatrïées les plus éloignées lui marquer leur 
soumission. Jaroslaf eut ordre de Batou - Sagin de 
se transporter à Karakum, pour reiuli efoiethom* 
mage au nouveau Lan supérieur* Il n'y avait pas 
à balancer, il obéit ; et après avoir rempli ce de- 
voir humiliant 9 il mourut à Pàge de cinquante- 
sept ans ^ en revenant dans ses états. Son règne 
fut de sept ans. 

C'était alors un usage sacré chez les Tatars , 
que les étrangers qui devaient être présentés à 
ieurs kans y passassent entre deux feuxj et que 
leurs présent même fussent purifiés par cet élé- 
ment : il fallait ensuite qu'ils se prosternassent 
devant une tente de soie » et Ton prétend que cette 
tente renier mait des idoles. 

Trois princes russes régnèrent successivement 
sur la Russie ( 31ikaïl l/^ Jaroslavitz Sviatosl if, 
Audré II, aussi fils de Jaroslaf ^ et Alexandre I/' ); 
mais outre que leurs règnes furent très - courts , 
nous n^avons point d^événemens intéressans à en 
rapporter , excepté quelques mois sur celui d'A- 
lexandre I.*^ 



ALEXANDRE 

AtBXA!n>KE n'avait pas suivi rexemplc que lui 
avaient donné les prinçes de sa famille : Novogo- 
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rod n'ayant point été soumise aux vainqueurs^ il 

ne croyait pas devoir se rendre à la horde. Mais 
Balou-Sagin pensait autrement, et lui 5Îgnifiade 
s^y rendre. Comme un refus l'aurait exposé à une 
vengeance cruelle , il obéit, et se mit en marche 
avec le prince André, son frère. AleiLandre avait 
une faille majestueuse, de beaux traits, une phy- 
sionomie noble , et une réputation de courage ; 
ces avantages réunis firent impression snr Batou- 
Sagin , qui témoigna aux princes russes combien 
il était flatté de faire connaissance avec eux , et 
qui les combla de caresses pendant le séjour qu^ 
firent à sa cour. 11 les envoya ensuite rendre - 
hommage au souverain des Mogols. Ce prince 
confirma non seulenieut la domination d'Alexan- 
dre sur la Aussie septentrionale^ mais it y joignit 
ensuite la Russie méridionale. Il donna en même 
temps au prince André la souveraineté de Volp- 
dimir. 



ALëXAND&ë U JAROSLAYITZ y surnommé 

KEVSKI. 

Alexandre, devenu maître de Volqdimir, en 
iâ52 , y établit sa résidence « tandis que son fils 
Bazilc , qui Tavait renijilacé à Novogorod , dé- 
fendait courageusement son apanage contre les 
entreprises des Lithuaniens et des Livouieus. 



PUBLIC LiB.xAni 



ASTOR, LENOX 
TILÏ5EN FOUJN DATION 



I 



4 

I 



J.. /,o 




Digitized by Googre 



■ ( 79 ) 

Batou-^Sagin mourut de maladie en Tannée 

1 256. Il fuuda plusieurs villes aux environs du 
Volga ,entre autres Ghag ari*Saraî » où il faisait sa 
vésideoce. liourga ^ son frère , lui succéda » et ce 
prince èsl le premier mogol qui embrassa le ma* 
bométisme. Bourga envoya un haskak ou coUcc- 
feiir dans chaque principauté , pour percevoir le 
tribut fixé et surveilicr les Russes. Ces oUiciers 
avaient cliatun un corps de ïatars sou» leurs 
ordres. Bourga nViail pas homme à se contenter, 
comme Batou-Sagîo ^ de la vassalité des princes 
russes et de leui-s préseus volontaires. Les con- 
îoncturÈs forcèrent Alexandre d^escbrter Uiinnéme 
les préposf^s tatars qui venaient élablir dv s taxes 
6or ees sufets. Ou doit iuger par cette déoiarche 

si humiliante pour un prince coiua^;eux, à quel 
point les Russes « même les plus braves , redou- 
taient ces conquérans. Il y a plus , fiazUe était à 
la tète des citoyens de Movogorod y qui se refu«- 
saîent au dénombrement et aux taxes , tandis que 
son père se voyait réduit à escorter les préposés 
de Bourra. 

Mais voici le comble de rabaissement. Le 

« 

grand-prince de Russie conduisait le tribut à pied 
devant l!ambassadeur tatar, se prosternait à ses 
pieds , liii présentait du lait & boire , et , s'il en 
tombait sur le cou du cheval de Tambassadeur » 
le prince était obligé de le Mrcher. > 
Les Busses^ plus désespérés de la dureté des 
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rexatioDS que du tribut onéreux qu'il leur fallait 

payer, se révolScrent dans un même jour (Tan 
ia6a ) 9 et massacrèrent les collecteurs. Alexandre', 
au désospoii de n'avoir pu picvoir ni prévenir 
ces attentats d'un peuple qui voulait briser ses 
chaînes^ se rendit à la cour de Courga, regardant 
sa perte c^mme infaillible 9 s'il ne pouvait obtenir le 
paiduii des coupables Bourga lit grâce aux révol- 
tés 9 en faveur du zèle dont Alexandre lui avait 
donné de si grandes preuves, et de la promesse 
solennelle du repentir des Russes 9 décidés à payeif 
désormais, avec exactitude, les tributs imposés. 
Mais Alexandre ne put jouir du bien qu'il venait 
de faire à sa [latrie. A^aut pris congé du Lan, il 
tomba malade après quelques jours de marche : le 
danger dont cette maladie était accompagnée , le 
détermina à prendre l'habit de religieux , sous le 
nom d*Alexis , et à faire des vœux monastiques. 
Il mourut en 1264^ à l'âge de quarante-quatre 
ans, après en avoir régné douze. L'Eglise russe l*a 
mis au rang des saints ^ sous la dénomination df 
saint Aiexandre-Nevski. 



JAUOSLAF III JAIiOSLAVlTZ. 

Alexinme eut pour successeur , au préjudice 

de son propre iils Dêmitri^ son frère Jarosiaf^ le 
même contre lequel il avait été obligé de prendra 
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les annas pour le chasser de NoYOgarod 9 où U &'é« 

tait fait appeler par ses intrigues. Jaroidaf mourul 
en 1270 9 et son tègae fut de sept ans. 



VAZILI ou BAZILE I/' JAROSLAVITZ. 

Ce prince , quelque temps en guerre avec les 
babitans de Novogorod > qui lui préféraienl Dé- 
mi tri son neveu , mourut en 1276, dans la ileuc 
de l'âge 9 après un règne de cinq années» . 



DÉMIT&I I.^' ALEXANDROVITZ. 

^ « 

L'avilissement , les calamités et les désastres , 
de la Aussie , ne firent qu^augmenter sous le règne 
de Démitri. Les Tatuis s'étaient arrogé la puis- 
sance absolue. Maîtres des frontières occupées par 
leurs troupes, ils pénétraient quand bon leur sem- 
blait dans le cœur des provinces 9 et portaient par 
tout la dusolalioii. Ce n'était plus qu'à force de 

prières 9 d'intrigues et de bassesses 9 que lesprince» 

Iribulalres conservaient une ombre de puissance* 
Les kans les obligeaient à payer des tributs annuels 9 
qu'ils ne leur permettaient pas de le^v^r eux* 
mêmes snr leinrs sujets : ils les affennàtent à des 
exacleurs qui les percevaient par des moyens vio- 
lens et tyrannlques; et témoins de ces vexations^ 

4- 
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les princes n'osaient pas même s'en plaindie^ 

Maîtres de Icuih pci sonnes ^ conmie de leurs prin« 
cipautés, lesTatarsles obligeaient de comparaître 
devant leur tribunal ^ et d'y rendre compte de 
leur conduite. Arbitres souverains de leurs démê- 
lés particuliers 9 ils leur enlcTaient leurs apapages f 
en disposaient à leur gré , leur imposaient des 
amendes 9 les condamnaient n;iême à la mort^ et 
faisaient exécuter leurs arrêts. Ils faisaient 
le dénombremenl des peuples de Kussie^ et for- 
çaient d'entrer à leur service ceux qui étaient en 
état de porter les armes ^ tandis qu'Us établissaient 
des garnisons dans les principales villes , sons le 
commandement de leur éa^alss , ou oiliciers 
généraux. 

Démitri I*"' mourut en i^4» régna cinq ans* 
ANDUÉ III ALEXAINDROVITZ. 

^«▲TOBZlIillB SxbcU. 

Coii3iiii7EiiLEMBirT en guerre avec son Irère 
Démitri , dont il jalousait la puissance ^ et qu'il 
s'effiorça de détrôner ^ André ne médtajt point 
de lui succéder. Voici dans quels termes en 
parle l'histoire : • prince ambitieux et sans fsA. ^ 
« pour qui les traités n'étaient que des moyens de 
c gagner du temps; et les semens^ qu'un voile 
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c perfide dont il couvrait ses deneiiis. Souvent 

« malheureux , sans étie jamais corrigé , il ne 
c connut poikkt le repos^ et en priva sa patrie. » 
11^ mourut en i3o4« 

4 

MIRAIL II ( MICHEL ) JAROSLAVITZ. 
Sa fin déptaraéte* 

Mous venons de voir uu souverain russe per- 
sécuté par son propre frère j lious allon» mainte- 
nant faire mention d'uu autre encore plus cruelle- 
ment tourmenté par un nouvel ambitieux ^ dont 
il fmit par être la victime. 

ToL-Tagou , kan des Uogols à KaptchaL^ mou* 
rut en i3i5. Dsbek ^ sou iils y lui succéda à Tâge 
de treize ans. Il gagna si bien raffection de ses 
sujels , que , pour éterniser sa mémoire , ils prirent 
lé nom de ce prince chéri ; nom qui est encore 
celui de leurs descendaus. 

Le premier soin de Biikaily après la mort de 
Tok-Tagou, fut de se rendre à la horde pour féli- 
citer Usbek sur son avènement au trône. Il em- 
mena avec lui l'archevêque mt iropolitain de ses 
états» comme si la présenee de. ce prâat eM été 
capable d'ajouter un prix à l'hommage du souve- • 
rain de Yolodomir. Le jeune Usbek reçut le 
piftnçe et Tarchevèque avec les plus grandes mar- 
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ques de distinction , et sembla manifester que Ix 
puissance des chefs de r£glise russ»3 c i;alait , dans 
IVsprit des tatars ^ celle des grands princes delà 
Russie. UsbeL donna à ce métropolitain deslettre» 
pour coidirmer tous les privilèges attachés à sa di- 
gnité et à son clergé ; il exempta le chef de r£gUse 
et les prêtres de tout tribut et de toute contribu-- 
lion pour la {;uerre ; il forma des vœux pour que 
le métropolitain jouit^ sans aucun trouble^ de 
ses prérogatives 9 et passât en paix le temps de 
cette courte vie, attendu, dit -il, que le clergé 
prie pour nous , qu'il nous protège et qu'il donne 
la force à nos armées. 

Hikaïiy estimé , protégé, par Usbek^ ne devait 
espérer que des jours heureux ; mais George 9 
prince de Moscou f avait l'ambition de vouloir 
être grand-prince de Russie. Il fallul lever une ar- 
mée pour le combattre ; il fut vaincu 9 mis en 
fuite, et sa ftiniTir, sœur d'Usbek , fut faUe pri- 
sonnière ^ et la princesse fut conduite à Xver ^ où 
elle mourut de maladie peu de jours après. Le per- 
fide George publia qu'elle y avait été empoisonné^ 
par ttikaîl : celuf-cî , fort de son innocence , et 
que toutes les probabilités contril>uaient à justifier , 
«e rendit à la cour d'UsbeL pour achever de dé- 
Jbruire d*iujustes soupçons ; mais George avait si 
bien intrigué qu*il fit paraître teùpàble cëlni 
qu'il voulait précipiter du trône ; il se rendit même 
auprès d'UsbeL pour donner plus de foive à sef 



Digitized by Google 



(85) 

accusations. Malgré la franchise ét la vérité de ses 
défenses , Mikaîl chargé de chaînes, traduit devant 
des luges subornés , fut déclaré coupable et con« 
damné à mort. Pour faire souffrir à ce malheureux 
prince un supplice plus cruel» on diiféra le temps 
de Fexécutton ; Usbek partit pour une grande 
chasse , le souverain de ^.ussie fut traîné à sa suite 
ayant le cou passé dans une planche » et les bras 
enchaînés* Un mois s'était écoulé dans cet état de 
supplice et d^lgnominie , lorsque MiLail fut exposé 
dans un marché conune le dernier des scélérats , 
livré à Topprobre public. On vint lui lire sa sen« 
tence de mort : aussitôt après cette lecture > on le 
conduisit au bain ^ on le revêtit ensuite d*une 
robe d'étoffe d^or^ et on lui servit un repas splen- 
âide : distinction outrageante imaginée pour rap* 
peler son rang , et insulter au caractère auguste 
dont il avait été revêtu. Le |uge principal et Taf** ' 
freux George jouîssaîeijt de ce spectacle, et con- 
templèrent avec avidité le Supplice du prince de 
Russie y qu'on ordonna aux bourreaux de faire 
mourir lentement. Ceux-^ci l'accablèrent de coups 
a\ec la dernière barbarie 9 et le pendirent à un mur 
par la chaîne quUl avait au cou : le mur qui était 
vieux s'écroula ; le prince eut encore la force de 
se relever. Alors les bourreaux le saisirent par sa 
chaîne > le traînèrent long-temps jsur la terre, con- 
tinuant 4e le frapper jusqu^à ce qa*un Russe de la 
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suite de George, lui plongea un couteau dans Je 
flanc 9 el termina ses tourmens et sa vie. 

Ainsi périt Mikaïl II à Tugc de 4^ ans, en i5i7, 
après ^voir régné treize ans. Ce prince » d'un ca- 
raclère doux , pacifique , promettait à la Russie 
des jours heureux ^ après tant dWages> el il était 
digne d'un meilleur sort; maïs c'est principalement 
contre la vertu que s'acharnent les mécUans y sans 
se douter des remords cruels dont ils doivent être 
déchirés. 



GEORGE ni DANIÉL0VIT2. 

Ce serait avec peine que nous verrions le mé- 
prisable » Todieux George parvenir au premier 
trdne de la Russie ^ si nous ne savions qu*il aiiive 
quelquefois que le crime triomphe , mais pour 
donner l'exemple delà justice divine qui ac tarde 
pas à le poursuivrCé Les troubles et la brièveté du 
règne de George manifestèrent qu'il est un Dieu 
vengeur* 

Bémitri, fds aîné de rinforlunë Mikaïl , payait 
à George le tribut qu'il devait aux tatars ; mais 
' ayant appris que George s'appropriait ce tribut , 
il se rendit à la horde pour prévenir les suites de 
çette inûdélité, cl pour faire connaître à Usbek la 
mauvaise foi du dépositaire. Usbek ^ alin de punir 
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Cîeoige 9. donna à Démilri la principauté de Vo« 

lodimir , et le renvoya en Russie avec des lettres^ 
patentes et une année capable de le mettre en pos- 
session de la souveraineté. 

Le parti que George s'était formé pendant son 
séjour à la horde ^ riii^li iiisil de ce c^ui se passait 
en son absence f et il résolut de s'y vendre pour 
s'opposer aux mesures de Démitri. Déjà ii était en 
route lorsqo' Alexandre 9 frère du nouveau seuve* 
raiu , vint l^altaquer à rimproviste , lui taie va ses 
équipages et Je força de fuir à PlesLof , d'où U ne 
ipai tu pour la horde que Tannée suivante. 

Démitrî ne put appraidre sans une vive in- 
dignation le voyage de George , et crut que sa sû- 
reté exigeait qu'il se rendit lm*mémeune seconde 
fois auprès d'LsbelL. L'accueil qu'il en reçut, dis* 
sipant toutes ses cnraintes, lui fit croire qu'il pou- 
vait tout se permettre , et il poignarda le meurtrier 
de son père. « G>eorge ^ sans doute y avait mérité 
« lu mort ^ dit un historien , mais il aurait dû pé- 
« rir comme un criminel qu'on punit ^ et non 
« comme un rival qu'on assassine. » 

Malgré l'attachement qu'Usbek avait pour Dé* 
milri^ ii lui défendit de s'éloigner sans son ordre. 
Les princes russes 9 loin de faire cause commune 
pour le justifier , cabalèrent pour le iaire périr , 
dans l'espoir d'arracher quelques poiflôos de son 
héritage. Le frère de George denumda vengeance | 
et obtint le tréne de Tolodbnij^. Usbek différa deux 
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ans entiers la punition du coupable 9 mais enfin f 

vaincu par les pressantes sollicitations des princes^ 
il donna l'ordre du suppUce. Démiiri n'avait «{ue 
vingt-sept ans lorsqu'il mourut* 



ALEXANDRE III MIKAILOVITZ. 

AmmnfE III ne fut pas plus heureux qué 

son iufortuné père Mikaïl. Comme ce prince n'a- 
vait pas rougi de rechercher depuis long - temps 
rauiitié des Tatars> et qu*il avait même été faii*e 
la cour à Usbek^ qui aurait dû lui inspirer un sen* 
timent d'horreur depuis la mort de Mikaïl , il ob- 
tint la succession de son frère qu'il avait vivement 
sollicitée. Il revint en Russie avec des lettres du 
kan , qui confirmaient ses droits à la principauté 
de Voiudiiuir, et il y joignit celle de Novo^oiod ; 
mais , à l'exemple de son père 9 il fit toujours à 

Tver sa piiiàcipale résidence. 

Un horriUe complot troubla pour toufours la 

tranquillité de son règne. Usbek ayant conçu le 
projet de placer sur Le principal trône de la Russie 
Uii piinec de sou sang, et de s'emparer successive- 
ment des apanages de tous les .princes russes» en* 
yoya Setehel - Kan auprès d'Alexandre avec un 
cortège nombreux. Cette dépuUtion solennelle ' 
avait ^uur motif secret le massacre d'Alexandre, 
des princes apanagés et des boïards qui étaient 
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alors à Tver. Les Tatais se proposaient d*e<frayer 
tous les autres princes de Russie , par le cruel 
traitement qu'Us feraient à celui de Tver ; de dis- 
tribuer toutes les possessions à différons primées de 
leur nation , et de soumettre les Russes à un joug 
qu'ils ne pourraient plus rompre. 

Ignorant toute cette trame odieuse > Alexandre 
reçut le député avec les plus grandes n^arques de 
distinction , et le logea dans le palais de son père. 
Des avis secrets Jui découvrirent la conjuration : 
il crut devoir en prévenir les suites et faire périr 
tous les Talars une même nuit. Après qu'il eut 
fait informer sous main, les principaux habitans de 
Tver du danger qui les menaçait , il fit distribuer 
^secrètement des armes à tous les citoyens 9 afin 
d^opposev la ruse à la ruse et la force à la force. Le 
mot d'ordre du massacre général des Tatars était 
à ia prtmicve ft'te; elle arriva, et ce jour était 
celui de TAssomption. Les Tatars surpris avant le 
jour ei assaillis de toutes paris par des ennemis 
acharnés, se défendirent avec fureur et vendirent 
chèrement leur vie ; eeux qui purent échapper au 
carnage se réfugièrent dans le palais de Mikaïl ; 
rimplacable Alexandre y fit mettre le feu : Setchel- 
Kan y périt avec tous ceux qui Pavaient accom- 
pagné. 

Ivan ( Jean ), fils de Daniel et frère de George » 

avait hérité de sa haine contre les princes de 

Tver, Il «e hita d'instruire Dsbek. de ce massacrf 1 
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ét lui demanda la principauté de Voiodimlr, le 
kau lui envoyai des troupes sous les ordres de cinq 
cbefs talank Ivan les conduigil à Moscou ; c'est 
de là qu'elles se répandirent dans la principauté 
de Tvar qui fui mise à feu et à sang. Alexandre 
se sauva à Pieskof ; Ivan prit possession de Yolo^ 
dimir, se fil lecoon^tre à Noirogorod, et partit 
pour la horde. Constantin y fils de Mikaïl et frère 
d'Alexandre > Vy avait devancé pour demander la 
prmctpaulé de Tver qu'il obtint , et UsbelL donna 
au prince Ivan des lettres^^palentes qui hd assu* 
raient la possession des provinces qii 'il lui avait con- 
cédées. C'est ainsi que Tenvie et la haine des 
princes russes les aveuglaient sur leurs intérêts les 
piué sacrés et leur iaisaient river leurs chaînes. 
Le nouveau souverain de Volodimir ( Ivan ) 

continua de faire sa résidence à Moscou $ embellie 

par ses soins et par ceux de son père. Cette ville, 
étant à la fois la résidence du grand-prince et du 

chef de la religion, conliaua île s'aîj^randir , et fut 

enfin reconnue généralement pour la capitale de 

la Russie. 

Cependant Alexandre ^ voyant que sa fermeté 

Tenlraînerail enfui à sa perte , conçut quelque es- 
pérances de fléchir le souverain de Kaptchak^ et 
lui envoya son fils Fédor, Le jeune prince fut bien 
reçu et renvoyé à son père avec un député qui lui 

apporta Tordre de venir se justifier lui-même du 

massacre des ïatars. Les circonstances parurent 
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favorâbles à Alex)aindre ; Usbek était en guerre 
avec la Perse , et pouvait craindre c^uc ce prince ^ 
B^il contiouait à le persécuter » me trouyât enfin ^ 
des aBu«« Il part ^ il arrive 9 ta soumission loi gagna 
les bonnes grâces du kan 9 qui d^ailleufs fut touché 
de la douceur et de la phjsionomie agréalite 
d'Alexandre , doué de Theureux don de gagner 
les cœurs; il obtint de rentrer dans sa principauté 
de Tver. La faveur d^DsbeL excita Tenvie des 
autres princes contre Alexandre ^ qui manqua de 
politique 5 en n^accordant sa confiance qii^à ceux 
des habit ans de Pleskoi dont il avait été servi dans 
le temps de sa disgrâce : les niéoootens Taban^ 
donnèrent et se retirèrent à Moscou» Ivan les ao* 
cueiffit 9 et profita de cette circonstance pour noir- 
cir Alexandre dans l'esprit d' Usbek. Le prince de 
Tver fait passer une seconde folsson fils à la horde : 
Ivan le suit de pr^s, et réveille, par des propos 
calomnieux , la haine assoupie du kan. Le tatar ' 
mande le prince de Tver à sa cour , et le fait en 
même temps assurer de sa bienTCillance. Alexandre^ 
instruit par son fils ^ savait trop bien ce quHl avait 
à craindre ; mais le danger de son fils 9 abandonné 
comme en otage entre les mains des ïatars, le dé* 
termina surtout h obéir* Il partit malgré les pleurs 
de ses enfans 9 de ses frères et des citoyens ; il ar- 
rive , il reçoit Paccueil le plus froid : ses amis lui 
apprirent tous les mauvais services qu'on lui avait 

rendus et les préventions du kan. Il espéra d'abord 
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île Kaptchak^ ainsi qu'à ses femmes et aux grands^ 
le disposeraient en sa faveur. Il passa un mois entier 
dans luie cruelle perplexité ; enfin il apprit que sa 
mort était résolue et qu'il devait la subir dans trots 
jours. Il lui était impossible de fuir quoiqu'il parût 
en liberté. Le' {our fatal arrive; Alexandre avait 
su gagner rauiitié d'une des femmes du Lan ; il 
envoie vers elle pour être mieux instruit de son 
sort; lui-même monte à chtvai et va visiter quel- 
ques amis. Partout on savait que sa mort était 
décidée pour ce même jour. Trop certain de son 
malheur^ il revient à i^on camp , où il apprend de 
ceux qu'il avait envoyés à la femme d'UsbeL, 
que sa dernière beûre est venué. £n effet , ses ser- 
viteurs fidèles viennent en gémissant lui annoncer 
qm déjà les exécuteurs approchent. Il sort au- 
devant d'eux 9 les Envisage avec inirt^pldîté , et 
leur présente sa tète , qu'ils tranchent à l'instant. 
Le même arrêt s'étendait aussi sur le jeune 1 c dor, 
et fut exécuté 9 quoique ses jours ne dussent point 
être proscrîfs : mais des barbares sont loin de con- 
naître les moindres notions de la justice. Cette 
' sanglante exécution eut lieu en i538. 

Ivan , possesseur du titre de grand prince de 
Russie , ne lui survécut que de quelques années. Il 
mourut à Moscou en i34i 9 après un règne de 
treize années. Il entra suivant Tusage dans Pétat 
niouasUque , lorsqu'il sentit approcher sa ûo ; U 
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était à la fois dévot , charitable et ambitieiut : 

on lui avait douné le surnom de Aalita (la 
bourse) , parce qu'il portait toujours une iiourse à 

sa ceinture pour faire Taunioue. 

> 



SIMÉON ou SEMEN IVANOYITZ, surnommé 

LE SUPIi&iiE, . 



' A la mort d'ivan I/% aucun des frères et des 
fils de ce souverain n*osa prendre possessiou du 
. trône vacant, loua les prétendans partirent en- 
semble pour soumettre leurs droits au jugement 
d'Usbek; et, ce qui est bien rare entre des rivaux , 
ils n'entreprirent rî^n les uns contre les autres. La 
soiiveraînelé fut adjugée aux. fiis divan « en lais- 
sant à SiméoB la supériorité ; mais , par un traité 
qu'il lit avec ses frères, il cooservâL toute l'au^o*- 
rité avec la nioitié des revenus. 

La Russie goûtait le repos dç la paix, lorisqu^'eii 
i35a elle fut attaquée par le plus cruel des fléaux , 
la peste. On ignorait alors les précautions qu'il 
fallait prendre contre cette maladie destruc- 
tive. Le premier symptôme, ^jtaijt un crachement 
, de sang, et le troisième jour amenait ordînaire- 
> meut la uiort. Le grand prince de Moscou en fut- 
• atteint, et succomba à Fàge de 56 ans, après en 
avoir régné treize. On prétend que cette peste fut 
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très-favorable aux mouastères de Aussie^ parce 
que les mcniraos leur léguaient toutes leurs ri* 
cbesses. 



JEAN OU IVAN II IVANOVITZ* 

UsBE& D^existait plus, le trône de kapickak éiail 
occupé par le fils de ce prince, le kan DjanobecL. 
Des députés le sollicitent pour plusieurs prêtent 
dans : il se décide en faveur d^Ivan , frère de Si- 
méon. Son règne ne fut marqué par aucun événe* 
ment mémorable. Il mourut en* i556 ^ dans la 
treulc-troisième année de sou Age ^ et après avoir 
régné six ans* 



DÉMIT&I III CONSTAMTIMOVIÏZ. 

Vkwi des fib de Constantin , prince de Soucdid'y 

âgé de onz e ans , occupa le Irône^ au préjudice d*un 
autre Démitri , fils d*Ivan II j parvenu seulmient à 
sa treizième année. iSi i'uu ni 1 autre ^ eu égard à 
leur grande feonesse, n^auraient autrefois obtenu 
la souveraineté ; mais à cette époque , temps d'a- 
narchie et de servitude , ies lois fondamentales 
étaient oubliées ou n'avaient plus de force. 

Les Tatars enx-^^mèmes s^affiadblissaient en di- 
visant leur puissance 9 et en se faitiant des guerres 
eruelles. finfiniin kan^ nommé Amurat, parut ac- 
quérir une certaine prépondérance. Les deux Dé- 
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niilri lui soumirent lenrs droits respectifs au trône 
de Moscou* L'arbitre prononça avec beaucoup de 
sagesse : cle fils^ dit-il, doit posséder l'héritage 
de son père^ et î'ad|uge le trène à Démitri^ ûls 

d^lvau. 

Dépouillé par Tarrèl d'Àmurat, le fils de Cons- 
tantin sort de Ydodimir , où il avait étaUi sa rési- 
dence* li régna deux ans. 



DÉMIT&I IV IVANOVITZ , surnommé 

DiMiiai 9 Cls dlvau^ s'empresse d'aller se faire 
reconnaître à Moscou. Les peuples auraient pu ne 
pas respecter sa ieunesse» et elle devait eiiciter 
l'audace des rivaux Jaloux de sa puissance ; mais il 
fîtait secondé de son oncle f prince de Serpoukliof ^ 
qui lui servait de tuteur ^ TaidadA de ses conseils et 
de son courage , et servait d'appui à un prince 
presque adolescent. 

Démitri.régnait depuis dix*buit années ^ lorsque 
Hama!, Lan des Tatars, forme le projet de renver- 
ser du trône le grand-prince de Moscou ^ et ras- 
semble une armée de six cent mille combatUms; il 
la commande en personne f et passe le Volga. Dé-* 
mîtri, à la nouvelle de ces formidables préparatifs, 
invite tous les princes russes à s'armer pour l'inté- 
rêt commun , et à se joindre à lui contre l'ennemi 
de tous : ils secondent ses intentions , et il passe le 
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Doa à la tète de quatre ceut mille hommes* Les deu)C 
armées sont en présence , Taction s'engage et de- 
vientgénérale. Legrand-priuce> qui combattait avec 
une massue 9 a deux chevaux tués sous lui , il est 
bkssé , et la victoire paraissait décidée pour les 
Tatars 9 lorsque des troupes de réserve sortent tout- 
à-coup d'une ibrét voisine 9 iondent sur les Tatars 9 
et font triompher les armes russes* Mamaï est con-* 
traint de fuir avec un petit nombre de soldats » et 
est long-temps poursuivi. On voyait , sur une éten- 
due de douze à quinze lieux , la campagne jon- 
chée de Tatars morts ou mourans. Les Russes 
achetèrent bien cher ce glorieux avantage : ils per- 
dirent une partie de leur armée. Pendant îc carna- 
ge» le grand-prince quiavait eu beaucoup de peine à 
sortir (le la mêlée après ses blessures, s'était retiré 
à l'écart, et ses troupes ignoraient ce qu'il était de- 
venu. Ou le croyait enseveli sous un tas de morts , 
lorsque deux cavaliers le trouvèrent dans un bois 9 
étendu sur la terre, presque sans vie. On lui donne 
des secours 9 il revient de sa faiblesse ; ob examine 
ses blcsures , aucune n*étaît mortelle. Cette vic- 
toire 9 remportée sur les bords du J)on , lui mérita 
le surnom de Don ski. 

Il régna ving^-sept ans 9 et mourut à l'âge de 
garante ans. 
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BAZILE II , ou VAZILI DÉMITMÉYITZ. 

\l est étonnant qu^après la victoire signalée dcT 
Démitri IV , son successeur se soit cru dans le cas 
d*avoir besoin de Tagrémenl du kan des Tatan 
qui régnait aIo,rs« 

La ville de SnioIenslL et sa principatité avaient 
toujours dépendu de la Russie > et elles étaient 
gouvernées par desdescendatis de RourilL* George 
attaqué par Yitôld^ prince de Liihuanie » et beau- 
père de Basile , est foreé d^abandonnersesposses* 
sions^ et d'aller chercher un asile à Movogorod. 
Et depuis celte époque ( 1 4o4 ) 9 Smolensk ^ tombée 
au pouvoir des Lithuaniens , fut long - temps sons 
être comptée au nombre des villes russes. 

George fut accueilli avec distinction par les 
eitoyens de Novogorod , qui lui donnèrent treize 
villes en apanage ; mais après avoir intéressé. les 
cœurs sensibles par ses infortunes ^ il se rendit 
coupable d'un crime atroce et devint pour eux uu 
objet d'horreur. Il avait à son service un prince , 
nommé Viazemski» dont Tépouse était^'une rare 
beauté. Frappé de tant de éharmes ^ il cherche 
toupies moyens de séduire cette princesse , et ses , 
ioins sont inutiles. Un |our qu'il manifestait ses 
coupables intentions» cette femme vertueuse le re- 
çusse avec courage j lui arrache son épée et te 



Digitized by Google 



( 98 ) 

blesse au bras. L'amour de Georgè se chauge eu 
farenr ; il twe de sa propre maîn le malheureux 
Viazemski ^ dout. il redoutait les reproches; fait 
couper à la princesse les bras et les jambes 9 et on 
la jette dans le fleuve. Souillé de ce sang qui crie 
vengeance , devenu un objet d*exécratîon pour ses 
anciens amis et ses domestiques y obligé de fuir f 
parce que tout le monde révitait; mais ne pouvant 
se fuir lui-même ^ et trouvant dans son cœur 9 dé- 
voré de remords 9 son plus cruel ennemi 9 41 va 
chez les Xatars» erre de contrées en contrées , de 
déserts en déserts, et vient terminer enfin ses jours 
dans une solitude de la principauté de Résan ^ entre 
bras d'au saint abbé^ qui seul daigna lui don* 
ner un asile et des consolations. 

Eazile II mourut eu i^iS , âgé de cinquante- 
quatre ans 9 après en avoir régné vingt-cinq. 

Epoqw Von e&mmence à frapper de» num^ 

naies c a Russie ^ U ce qu'elles avaient eto 
jusqu'alors* 

Ce fut sous le règne de ce prince que Ton com- 

roença i frapper eu Russie de l'argent monnayé. Il 
€6t souvent parlé auparavant de grivnes 9 t^t en^ 
suite de roubles ; mais il faut alors entendre par 
ces moto un certain poids effectif d'argent. Le 
commerce avec les étrangers se faisait par éeliange 
^on|re d^autres marchandises 1 contre de Tôt 
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OU de Targent pris au poids. Quant aux usages 
communsde la vie 9 on availpourmoonaie courante 
des morceaux de peaux de aiarlres, qu'on appelait 
foorki; et pour les petits détails 9 des fronts d'écu« 

reuils ou petils-gris , et même des demi - oreiilès 

4pX n'avaient que |a valeur de notre Uard. 



VAZILI Qu BAZILE UI VAZILIÉVITZt , sur-- 
nommé $LÉPOI ov l'AVEUGLE» LE itM- 
BIl£UX« 

V 

George y prince de Galitch , oncle du jeune Va<» 
âii 9 prétendait à la succession de son frère ? il 86 
fondait sur l'incapacité du mineur , et sur les an*- 
ciens usages de la nation. Les deux prétendans ^ 
plutôt que de secQncilier àTamiablCy préicrentde 
compromettre leur dignité ^ en se rendant à lacour 
du lan des Tatars^ et de le faire IViiitre de leurs 
droits. Baale obtint la faveur 'd'Oulou Mahmet , ' 
et même il sut teUement gagner les bonnes grâces 
du kan, qu^en lui adjugeant le trône, il l'exempta 
de tout tribut^ et lui dit ces paroles remarquables : 
€ Je préfère un ami à un vassal. » Voulant ensuite 
abaisser l'orgneadeGeorge, il lui ordonna de con* 
duîre par la bride le cheval de son neveu , devenu 
son souverain ; mais Vaaâli exempta son onde de 
cette bumilidlion. 
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1 

Ingratitudù de VazUi , et trait magnanime du 

Il est fâcheux ^ pour la mémoire de ce prince «y 
qu^il ne paya son bienfaiteur que d*une noire 
ingratitude, lin prince talar sort des déserts du 
Jaïk» vers le mont Caucase ^ vient brusquement 
attaquer Mahniet ^ et s'empare de sa domination* 
Mahmety oMigé de fuir, passe le Yolga ; fait de- 
mander à Yazili la permission d'entrer en &us- 
sie f et d^y séfourner jusqu*à ce qu^il ait pu ras- 
sembler des troupes pour faire face à son euuemi« 
▼astli feint d*étre touché de son sort » et lui per« 
met de eamper sur les bords de rOl^a, dans le 
' district de Biélef 9 à cinquante lieues de Hoscou*- 
A peine le prince fugitif s'était-il rendu dans le lieu 
désigné , que Basile fait marcher contre lui une 
armée de quarante mille liommes. Mabmet s*é» 
tonne et s*indigne de sa perfidie. Il n^avait avec 
lui que quatre mille hommes Tatars y dont le tiers 
était armé. Réduitrau désespoir ^ il dit à sa petite 
troupe : c La mort nous entoure de toutes parts; 
il faut vaincre ou mourir ; mais ne mourons pas 
sans vengeance. » Les Russes attaquent, et trou- 
vent une résistance à laquelle ils ne s*atténdaient 
pas ; leurs généraux prirent la fuite avec ciuq 
vévodes ( grands-seigneurs ) et une partie 4e Tar^ 
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uée; le reste fut fbé ou fait prigonnler. C'est amsi 
que fut punie la perfidie de Bajûie. 

Elle le fut encore bien davantage quelque temps 
après ^ lorsque Mahmet , ayant repassé le Volga ^ 
eutétés^établir àKasan. Il fondit tout-à-coup sur 
Moscou 9 et cette ville ^ qui commençait à devenir 
eonsidéralile) fut la proie des flammes. Bazile s*a* 
vança contre les Xatars^ leur livra bataille ^ et fut 
fait prisonnier. Mahmet ne démentit point la no* 
blesse de son caractère dans ce ttecircojMtanced^ 
licate^ qui le rendait maître d'un ennemi ingrat et 
perfide ; loin de songer à s'en venger » il lui par* 
. donna généreusement, etlerenvoyadanssesétatSy ^ 
sans exiger d'autre rançon que la promesse des^ao» 
qi^tter envers lui d'une manière conforme à ses 
moyens. 

Pendant que Mabmet donnait un exemple de 
générosité aux princes russes 9 un d'entr'eux ea 
donnait un tout • opposé. Il fit répandre'le bruit 
que Bazile , pour se racheter , avait vendu la na« 
tion aux Taftars^ et cédé plusieurs principautés* 
Ce fourbe » dans l'espoir de se rendre maître de 
Moscou , fit engager Bazile d^àUer directement au 
monastère de la Trinité 9 pour y remercier Dieu 
de sa délivrance. Le grand - prince suivit ce con* 
. seil. Alors le scélérat surprend Moscou > dont la 
corruption lui facilite rentrée. Il arrête les prin- 
cesses et les boïards qu'il n'avait pu séduire ; pi 
court arracher de Téglise du monastère de la Tri^ 
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nifé le eoBfianl Bazile , au<piel il lait crever let 

yeux y et que cette action atroce a faitsumommer 
ï'i^n^émM ou l* Aveugle* 
Il vécut encojte loog-teaips dana ce tiiste état f 
' ne gOQvema pas moins «es sofêts ^ quoique privé 
de la vue. 11 mourut eu ^ âgé de 47 ^tns f et 
«a régna treate-Mpt* 



IVAN m ( JEAN ) VAZILIÉVITZ, mmommi 

, LE MENAÇANT. 

A peine âgé de vingt ^ trois ans , lorsqu'il prit 
possession du tréne 9 û résolut de faire ses efforM 
pour délivrer la Russie du joug des Tatars, et il 
forma en même temps la résolution de faîrerégner 
une exacte discipline parmi les troupes et Tobser* 
vation des lois dans foutes les classes ^de citoyens» 
H ne pouvait mieux se montrer digne du trôn^ 
qu'il occupait. Il avait battu , à Tégede vingt ans» 
le kan tic la grande horde. Celui - ci , voulant 
abaisser un ennemi trop puissant ^ fond sur la Rus- 
KÎc avec toutes ses forces , cl déjà il s'était avancé 
sur les rives du Don 9 lorsqu'il fut attaqué par le 
tan de Crimée , cl que sou armée fut presque en- 
tièrement détruite. 

♦ 

Jéaissemmt des Toiare. 

Ivan ne profita pas tout de suite de l'avantage 
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que lui procurait la désunion des Tatars 9 acharnés 

à se dclruire eux-mjêmes; ce ne fut qu^en 1470 
que 8OQ armée vint former le siège de Kasan. Les 
assiégés furent bientAt réduits aux dernières ex- 
trémités. Ils demandèrent la paix , et ils Toblinrent 
sous la condition que le kan qui régnait dans la 
ville se reconnaîtrait vassal et tributaire d'Ivan. 
Ainsi les Tatars finirent par éprouver à leur tour 
rhumiliation dont-ils avalent autrefois couvert les 
Russes. 

Peu effrayé de la prise de Kasau^ le prince 

des Tatars de la horde dorée , l'une des prin- 
cipales 9 envoie à Jvan , l'an 147a 9 des dépu« 
tés avec un éasma ou ordre scellé du grand 
sceau 9 par lequel il ordonnait au grand-prince de 
Russie de payer le tribut auquel ses prédécesseurs 
avaient été soumis. Ivan prend le hasma, cra^ 
che dessus 5 suivant la manière dont les Russes 
témoignent ordinairement leur indignation ^ le 
foule aux pieds, et fait mourir les députés ^ à la 
réserve d'un seul 9 qu'il renvoie à son maître 9 pour 
lui annoncer le mépris que la Russie fait de ses 
ordres. 

Le kan furieux assemble toutes ses forces ; Ivan 
s'avance au-devant de lui 9 sur les bords de rOu« 
gra, le harcèle et l'empêche de traverser la rivière. 
Cependant Ivan est informé qu'à la horde il n'était 
resté personne en état de porter les armes : il y 
envoie un corps d'armée. Les Russes ne trou- 
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vent que des vieillards , des enfans^ des femmes $ 
Ils tuent sans pitié ces faibles victimes y persuadés 
que la guerre autorise ces liorreurs. Toules les 
'^habitations sont livrées aux flammes ; les trou* 
peaux et les autres richesses des Tatars sont enle- 
Tés. Akmet 9 qui était toujours sur les bords de 
rOugra, apprend que sa horde est en proie aux 
ennemis ^ il court la secourir. Mais > tandis qu^ 
é^'avance contre les Russes 9 et que ceux-ci re- 
viennent par une route différente 9 chargés de bu* 
tin I les Nogaîs entrent dans la horde ^ détruisent > 

massacrent ^ prennent ce qui avait pu échaj^per 

aux Russes 9 s^emparent des femmes du Lan , con* 
tinuent leur marche f passCâit le Volga f rencon- 
trent Akmet lui-mômt^ lui livru : bataille, et, 
après un combat long et meurtrier » ils le défont 
entièrement ; Âkmet resta sur le champ de ba- 
taille. Ainsi périt la horde dorée » nommée de la 
sorte sans doule à cause de ses richesses^ et fondée 
par Batou Sagin én ivtZy. 

PeiulaiU quelques années, jusqu'à ce que Ka- 
san fût tout-à-fait réunie à la Russie 9 cette ville 
et la principauté lui ent gouvernées par un kan de 
. Tatars ^ qui était à la nomiilation d'Ivan 9 et dont 
les auibasijadeurs venaient solliciler liumblement 
la protection du grand-prince ; directement avec 
la même soumission , à laquelle, durant plusieurs 
siècles 9 avaient été réduits les princes russes. 
Le kan des ïatars, en 1671 , fit une incursion 
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en Rastie, pénâra jusqu'à Uoscou, mit le feu 
auxiaubourgs. JLe& llammes gaguèreut le magaaia 
.à poudre. L^explodon fit sauter un grand nombre 
d'édiûces; une partie de la ville fut réduite en 
eendres^ et plus de eent mille hommes périrent 
, par les flammes et par k 1er des Xatars* De retour 
dans ses états, le kan , fier de sa vietoire, envoya 
au tzar une ambassade j composée de trois cents 
. hommes 9 pour lui demander un tribut. Ivan IV 
ne les entendit qu'avec indignation ; peu s*en fal- 
lut qu'il ne fît trancher la téte aux trois cents 
députés 9 mais sa fureur se borna à faire couper le 
nez et les oreilles à quelques-uns des principaux 
.Tatàrs^ qu'il renvoya k leur maître : il les chargea 
de lui présenter une hache 9 comme le seul tribut 
qu'il eût à lui oûrir. 

Im Atmcê pétièirmt datu ia Sibérie sepUî^ 

trianate» 

La satisfaction qu^éprouvait lyan d'avoir hu- 
milié pour iamais l'orgueil et la puissance des 
Tatars, rengagea, dans les dernières années de 
sa vie^ à faire sentir son )Oug aux nations qui ba- 
bitent le long de la mer Glaciale , et qui se per- 
mettaient de £auire des incursions au-delà de leurs 
frontières. Les principaux de ces peuples se nom- 
maient YogouleSy et avaient |adis été très -puis* 
sans. L'armée des Russes , forte de plu^ de quatre 

-S* 
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mille hommesv pénétra Ters le 65** degré de Ia<« 
titudef et le ^5"* de longitude. Les .géuéraux du 
grand-prince ne perdirentpresque personne dans 
leur expédition. Comment les nalious de ces con- 
trées de la Sibérie auraient-elles pu résister am 
Russes 9 qui les attaquaient avec des armes dont 
TuSage leur était inconnu? Les cahuttes qui com- 
. posaient ce qu'on appelait les villes des Vogoules^ 
furent détruites; la plupart de ces mallieureux 
"furent massacrés ; quelques-uns conduits à Mos- 
eou 9 y périrent bicntèt ^ ne pouvant soutenir uu 
genre de vie auquel ils n'étaient point accoutumés» 
Les Russes y parvenus à huit fournées de che- 
min an delà des monts Ougoriques^ aperçurent 
^s chefs de la nation traînés par des rennes* Ils 
venaient sans doute leur rendre hommage y et 
payer tribut car U ne se fit aucune hostilité. L'ar- 
mée russe continua de parcourir le pays. Les -gé- 
néraux se faisaient traîner par des rennes 9 et les 
oiliciers inférieurs par des chiens. Dans cet équi- 
page y si nouveau pour des Européens, ils prirent 
trente-trois villages des Yogoules et des Ostiaks.. 
Ce fut la première fois que les Russes mirent le 
pied dans la Sibérie sepientrionale. 

Ivan triomphe des Poianais* 

La fortune seconda partout les armes d'Ivan. 
Il triompha des armées polonaise et lithuanienne ^ 



Digitized by Google 



( 107 ) 

et fit repenlii* les habîtans de Novogorod d^avoir 
osé se révolter contre lui. Ils avaient été soulevés 
par Casiiuir IV ^ roi de Pologne. Dans Tespoir 
d^étre secourus 9 ils livrèrent bataille aux troupes 
divan douze mille de ces révoltés restèrent sur 
la place , et deux mille furent faits {prisonniers. En 
dépouillant les vaincus ^ on trouva une copie de 
Tacte par lequel les rebelles otTraient de se mettre 
sous la protecjtion de Casimir. £n punition de cet 
arrangement criminel 9 les vévodes d'Ivan for-^ 
cèrent les prisonniers de se couper mutuellement 
le nez 9 les lèvres , les oreilles , et les renvoyaient 
à Novogorod : punition qui aurait pu être moins 
barbare. 

Casimir ne pouvant vaincre son ennemi par la 

force des armes , ci ut (ju'il lai était permis de re- 
courir à la trahison. En conséquence , U «^adressa 
à ua prince Loukomskî, rengagea de se rendre à 
Hoskou f d'jrmettre tout en usage pour gagneif la 

CoaOance du prince, et de lui donner la mort 

après ravoir oblemie. Le conij^oe de Casimir , 

qu'on étaitloin de soupçonner, fut bien reçu à la 
cour divan ; mate son dessein fut découvert au 
moment où il allait commettre le crime- lliutcon- 
damné à étpe brdié vif dans «me cage ét ier. Cet 
attentat fut suivi d'une guerre contre la Pologne ^ 
qui dura pendant dix ans 9 et ne se termina que 
sous le règne d'Albert ^ fils de Casimir. 
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Mort d'Ivan III. 

S£IZi£xU£ âlkCL£. 

t 

^Des cbagriûs que causèrent à Ivau les fautes 
de quelques-uns de ses généraux 9 et tes courses 
fréquentes des Ïatars-Nogais ^ hâtèrent la fin des 
jours de ce prince. D^alUeurs usé par les travaux 
et courbé sous une vieillesse prématurée ^ déjà 
depuis long^mps il se sentait affaiblir 9 au point 
qu'il ne pouvait marcher qu'à Taide de deux ofii- 
ciers qui le soutenaient. U mourut enfin y après de 
longues souifrances 9 le 7 octobre iSoS^ agc de 
soixante-six ans et neuf mois 9 et son règne fut de 
quarante-trois ans. Quoiqu'il eut vu de loin la 
mort, moins superstitieux que ses contemporains , 
il se dispensa de prendre Thabit monastique. 

Du titre de tzar , et des cmcieimes armoiries 

de la Russie» 

Les grands - princes de Russie prirent le tîlre de , 
tzw j par droit de conquête ^ quand ils lurent 
maîtres de Kasan et d'Astrakan , où ce titre était 
^ en usage. Les Russes ont traduit le mot Lan par 
celui de tzar : ils avaient autrefois donné le même 
titre aux .empereurs de Constantinople > comme 
sîguifiant Césars. 

Les grands -princes de Russie avaient toujours 
pris pour leurs ainioirics un Saint - George à che» 
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Yal 9 qui est encore à présent Tempreiate de plu* 
sieurs monnaies. Hais Ivan III , après son mariage 
avec Sopliie 9 princesse du sang impérial de Cons* . 
tantinopie , prit Taigle notre à deux tétes. 



VAZIM IV C BAZILE ) IVANOYITZ. 

Il eut de grandes guerres à soutenir contre la 
Pologne , et contre les Tatars de Kasan : il sortit 
victorieux des unes et des autres. 

Les GlinsU tenaient le premier rang parmi les 
nobles de Lithuanie : ils descendaient du prince 
MikaVI, que les intrigues de son frère firent périr 
si cruellement à la horde ^ en 1245. Les injustices 
qu^ib avaient éprouvées en Russie, les avaient 
engagés à Tabandonner , et leur bravoure très- 
connue leur avait procuré , en Pologne 9 la plus 
grande considération. Le plus célèbre de ces GUnski 
était Hika9y qui s'était attiré la haine des Polo- 
nais et des Lithuaniens 9 par sa hauteur et par ses 
Texations. Les voix qui réclamèrent de toutes 
parts contre lui , le forcèrent . à passer en &us»e 
avec deux de ses frères. Mais ce prince , après 
avoir trahi sa patrie et passé au service du tzar de 
Moscou 9 s'en repentit,* et chercha à rentrer en 
grâce auprès de Sigismond , roi de Pologne* Ce 
monarque, empresse de s'attacher an général qui 

avait acquis une grande expérience dans les cam- 
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• 

grie et en Italie 9 chargea un soldat fokonals 

nommé Trepka , d'aller le joindre dans le camp 
ennemi 9 et de lui dire qu'il serait reçu avec bonté* 
Le soldat part, arrive, feint d'être un déserteur ; 
on Tarréte 9 on Finterroge 9 on le presse , il est re^ 
connu pour espion. En vain cherche-t-uii à lui ar- 
racher 800 secret par les tourmens 9 il est impé- 
nétrable. Attaché à une bruche , et consumé peu 
à pen par les flammes 9 il souffre et se tait jusqu^à 
la mort. 

Le tzar Bazile IV mourat en i533 » après un 

règne de vingt-huit ans. 



IV AM IV X Jban ) VÀm.I£VITZ , wmommé 

LE COKQUÉKAxNÏ. 

• . - ^ 

AmiÀ au trdne , à peine dans «a quatrième 

année parce que les principes étaient changés , sans 

quoi la succession de son père aurait, de droit 

passé au plus âgé de ses oncles , Ivan eut sa mère 

pour tutrice* 

£n sortant de tutelle , à Tâge de quatorze ans 

il se hâta de îouir de sa liberté ^ et se livra à la 

fougue deses passions , pour se dédoinmager de ce 

qu'elles avaient été si long-tems retenues. Il choi'- 

sit pour amis de jeunes hommes indisciplinés 9 

aussi viis 9 aussi violens que lui ; avec ces compa- 



Digitized by Google 



( M» ) 

gaons insensés, il courait à cheval les rues de Mos* 
cou» les places^ le^iaarchés ; iatuluit, maHrailait, 
vulait les iionimcs et les femmes qu^il rencoa- 
traily les assassIoaU qaélqaetoiB, Les iiabilans de 
Moscou Lremblaicnt^ exposes à une lioupe de dé- 
terminés qui ne craignaient pas le glaive des lois* 

Caractère de ce frinee. 

Sa Tivacité étail incapable de recevoir aueim 

frein > et sa colï^re était celle d'un animal féroce : 
acoontnmé à tout voir trembler devant lui 9 il se 
livrait à toutes ses passions ^ à tous^ ses caprices. 
Ses vices doivent être attribués en partie aux mau** 
vaises liaisons qu il conti^acta dans sa jeunesse. 
Des historiens le représentent comme un tyran fu- 
rieux^ qui sacrifiait tout à sa cruauté; les autres^ 
comme un prince sage et modéré 9 uniquement 
occupé du bonheur de son peuple : tous en font un 
homme singulier et bizarre 9 et ils ont raison. Ce 
qu'il y a de vrai encore, c'est qu'il fut conquérant 
pour Tutilité de sa patrie y et qu'il mérite d*étre 
placé au rang des législateurs ; mais ces vertus fu- 
rent ternies par un extrême penchant à la cruauté. 
11 avait toujours à la main un gros bâton garni de 
pointesdefer;ilen piquait les jambesdesesboiardSy « 
et témoignait une estime particulière pour ceux 
qui ne montraient aucune sensibilité. 
La violence du caractère de ce prince se ma* 
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nlfesta dans une infinité (^'occasions. Il fit cloner, 
dit-on, un chapeau sur la tête d'un amba«adeur 
itaUen qui s'était couvert devant lui : cependant 
Jérôme Boze,ambassade«r de la reine d'Angleterre, 
osa mettre son chapeau en sa présence. Ivan Im 
demauda s'il ignorait le traitement qui avait été 
fait à un autre ambassadeur pour une semblable 
hardiesse? «Oui, répondit cet homme courageux; 
mais }e suU l'envoyé de la reine Elisabeth , et Si 
l'on fait un atlVont à son ministre, eUe saura bien 
- en tirer une vengeance éclatante. - O le l*ave 
homme 1 s'écria le tzar ; qui de vous , dit-il à ses 
courtisans, eût agi et parlé de la sorie , pour sou- 
tenir mou honneur et mes intérêts ? » 

% 

9 

Courage, héroïque, d'un envoyé potonais. 

Il ne mérite pas moins d'éloges par son généreux 
dévouement, le brave Polonais dont nous allons 
faire mention. Après la mort de Sigismond, les 
sujets de cette couronne. élurent pour leur souve- 
rain JEtienne Battoirl , prince de Transylvanie. Le 
nouveau monarque fit assembler les Palatins , et 
leur représenta que la gloire de la nation deman- 
dait qu'on tirât vengeance des insultes que les 
Busses avaient faites à la Pologne. Ilfutrésoluqu'oB 
déclaieratt la guerre au tiar , et l'on cliercha un 
homme qui fût assez courageux pour lui aller faire 
cette déclaration au non», du roi et de toute la na- 



Oigitized by 




sauce distiagaée > et d^iine fermeté reconnue f te 

présenta pour cette négociation et fut agréé. Ar- 
rivé à Uoscou 1 un officier du tzar lui dit de la 
part de son maître , qu'on ne souffrirait pas qu'il 
Ttnt à la cour le sabre à la main ^ suivant Tusage 
établi alors, loi-squ'un ambassadeur allait déclarer 
la guerre. Lopathiski répondit : « Je sais que votre 

prince , quand je paraîtrai seul devant lui ^ au 

milieu de ses sujets 9 a la puissance de m*ôter la 

vie y mais la crainte de la mort ne m'empêchera 
|ioint d'exécuter les ordres du roi mon maître.— 
Prenez garde 5 reprît roificîer , à ce que vous allez 
laire ; il ne sera pas dit qu'un simple particulier 
ose braver dans sa cour un des plus grands mo- 
narques du monde* — Aussi 9 répliqua Tambassa*- 
deur , mon dessein n^est pas de manquer au res» 
pect dû à ce grand prince ; mais ^ encore une fois» 
• j'exécuterai les ordres de mon souverain , et il 
n'est pas de genre de mort que je n'affronte pour 

d'acquitter de ce devoir. • 

Quelques jours après 9 on vint l'avertir que le 

sénat était assemblé , et qu'il y était attendu. Lo- 
pathiski s'y rendit ^ et lorsqu'on lui eut demandé 
le sujet de son ambassade ; « Je viens, répondît-il, 
déclarer la guerre à la &ussie> au nom du roi notra 
souverain et de toute la Pologne. » On le condui- 
sit de là à l'audience du tzar ; et quand il entra 

• * 

dans la coui* du palais , û s'y trouva un si grand 
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OOBCOUM de peuple ^ qu^il y eut plus de cent peiv 

sonnes d'écrasées sous les pieils des chevaux. On 
prit ce malheur pour un mauvais présage , et Ton 
disait à haute voix : « Si ujn seul Fulonais a pu 
faire périr tant de Russes 9 que ne. feront-ils p^a 
lorsqu'ils seront tous rt'uius ? » A l'arrivée de 
Tambassadeur ^ le tzar affecta beaucoup de g^tté. - 
Lopatbiski lui présenta la lettre du roi de Pologne 
et une épée faite en forme de ùnx 9 ce qui dési^ 
gnait une déçlaratiou de guen e. Le monaK^ue jeta 
sur lui un regard d'indignation 9 et lut la lettre en 
frémissant de colère. Etienne lui reprochait les ou- 
trages qu'il avait £aits aux Polonais 9 et set cruautés 
d^s la iivonie ; il lui proposait d'évhquer oe der* 
nier pays j sans quoi il lui déclarait une guerre 
éternelle. Le tzar ûl assembler les grands de Tem- 
pire y qui tous protestèrent qu'ils répandraient tout 
leur sang pour soutenir la gloire du nom russe 9 
et défendre leur patrie* L'ambassadeur fu| ren- 
voyé 9 et les deux nations se préparèrent à la 
guerre* 

CouTonnemmt d*Ivan IF. H est 4e premier 

qui ait pris somiellcmenl ic titre de tzar. 
Eloge ile la princesse son épouse. 

En t547 ce prince se fit couronner avec une 
grande pompe par le métropolitain de Moscou^ et 
prit en même temps le titre de tzar 9 que 9 jusqu^à 
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lui » aucun souverain de Russie n'avait porté , du 
moins constamment. Ce fut pour soutenir ce titïro 
qu'il prit la couronne qu'on croyait avoir appartenu 
autrefois à Constantin-Uonomaquef empereur de 
Constantinople. Le premier Ivan , pour assurer le 
trône à son fils Démitri» avait counmné ce jeuoe 
prince ^ qui cependant ne régna pas ; et c'est la 
première fois que les chroniques parlent de lacé^ 
rémonie du couronnement. Les anciens souverains 
se contentaient du titre de grands-princes. Ivan IV 
crut qu'il fallait un appareil nouveau , plus im- 
posant ^ plus auguste pour une nouvelle dignité. 

n épousa 5 dans la même année ^ Anastasie , 
fille de Aoman Jouriévist fiomanof ; cette prin* 
^esse ^ Ci Imable, douce et spirituelle 9 sut prendre 
tm heureux ascendant sur Tesprit de son époux^ 
et l'engagea à diriger sa vivacité naturelle vers 
des objets utiles; elle l'amena à rougir des égare- 
mens auxquels il sVtait livré. Ses passions furent 
modérées jusqu'à l'année iâ68 ^ qu'il eut le mal- 
heur delà perdre. Alors son penchant à la cruauté 
se développa avec force ; n'étant plus éclairé par 
les sages avis d'une épouse qu'il aimait^ il commit 
4^effroyables barbaries. 

» Aimables compagnes de rhomme, s'écrie un 
historien j sachez vous servir 4e votre pouvoir I 
uses de ce charme irrésistible que vous donna la 
nature pour subjuguer nos volontés rebelles et les 
ramener à l'amour du devoir : c'est à la douceur 
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que sont réservées toutes les victoires. Le créateur , 
en voas formant » voulut embellir son ouvrage i 
soyez la source de nos efforts g^énéreux et la ré- 
compense de nos succès! vous partagerez à jamais 
avec les hommes que vous aurez formés , le prix 
de. leurs victoires et celui de vos vertus. » 

CanquéU tU Jiasan u d'Astrakan. Fin de ià 
ptnsMncù des Tàtars en RUme. 

Ce lut en Pannée iSSa qulvan^ à la téte d^une 

armée formidable ^ vint assiéger liasan. Cette ville 
est bâtie sur une montagne dont le pied est arrosé 
par la Kasanka ; elle est entourée par une prairie 
▼aste. Le mot Kasan signifie 9 en langue tatare ^ 
un chaudron. Les Tatars rapportent que Tévé^ 
nement suivant fit donner ce nom à la ville. « Un 
s domestique du Lau AUin-Beck p qui en est le 
it fondateur f laissa tomber un chaudron dans la 
t petite rivière qui arrose cette contrée; et ce lé- 
s ger accident fit nommer Kasankala rivière y et 
« ILasan la nouvelle ville. > 

Pour accélérer la prise de la yille 9 un ingénieur 
fit creuser des mines sous les murailles. La ville 
manqua d^eau, , tous les secours lui furent in ter- ^ 
ceptés. Le travail de^ mineuss étant àchcvé 9 le 
tzar^rdonna un assaut général dès que les mines 
auraient joué. Le feu devait être mis aux poudres 
à rinstant où le diacre ^ lisant l'évangile , lors de 
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la célébration de la mes&e, prononcerai! moU: 
H n*y aura qu'un troupeau et qu'un pasteur^ 
Le diacre donne ce signai terrible» ks mines font 
leur explosion , 1er Russes montent à Tassant avec 
impétuosité» et la ville est eniin prise malgré la 
plus rigoureuse résistance. 
• Astrakan ne tarda pas à avoir le même sort ; mais 
sa conquête offre détafls différens. Le royaume 
d'Astrakan formait anciennement cette vaste por- 
tion de la Tatarie qui porta d*abord le nom de 
Kiptchak» en Thonneur duiils d'un général que 
sa mère mit au monde dans le creui& d*un arbre* 
Kiptcbak fut ensuite nonuné r^ogaïa ; les Russes 
ont changé la dénomination d*Ascbi-TarLan , ville 
où résidait le prince tatar» en celle d'Astrakan: 
Ascbi-Tarkan est un mot de Tancienne langue 
turque qui signifie^ Un peler in de la Mecque a 
donfU (0 iiéerté. t La tradition dit à ce sufet^ 
c qu'un noble tatar venant de la Meccjue» arriva 
i dans cette contrée lorsqu'on travaillait à poser 
« les fondemeos de la nouvelle viile^ et qu'en mé- 
t moire de cet événement, il accorda la liberté à 
* « quelques-uns de ses esclaves. > 

vQluoI qu'il en soit' de cette tradition , Ivan IV 
envoya une forte armée pour s'emparer d'une 
contrée qui^ depuis plus de deux siècles » avait 
été si funeste à la Russie. Les Russes , iiilormés 
qu'à leur approche le kan Ëmourgéi avait aban- 
donné sa cajjîtalc^ s'y rcndireul en diligence. Le^ 
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liabitans leur en ouvrirent les portes 9 el celle 

prise de possession ne coûta pas une gouUt^ de sang* 
Les {Lusses poursuivirent le kan saisi d'épou- 
vante^ le joignirent^ exterminèrent ses troupes ^ 
prirent son camp 9 ses trésors 9 ses femmes; il fut 
trop heureux de pouvoir s'enfuir dans la ville 
Anf avec vingt tatars qui lui étaient le plus dé- 
voués 9 reste de cinq mille hommes qui Tavait^nt ^ 
guivi« La défaite d'Bmourgéi et la prise d'Astrakan 
consommèrent la ruine des royaumes Tatars 9 et 
augmentèrent de beaucoup la puissance des 
Ausses. 

Exploits él^IviM IV dam 4a Finlande et dans 
la Livanù. BdU action d'un petit corps d& 
Suédois. 

Les Russes faisaient presqfue une guerre conli* 

nuelle à la Pologne et à la Suède. Une des armées 
divan eolre en Finlande 9 la dévaste d'une mar 
nière affreuse. Le tzar et ses deux fils pénètrent 
dans la Livouie 9 où le roi de Suède avait fait pas- 
ser du secours. Il assiège et prend d'assaut Vittens- 
tein 9 et fait main-basse sur tout ce qu'il y trouve.- 
Le barbare vainqueur fit embrocher à des lances 9 
et rôtir le commandant de la place 9 ainsi que les 
malheureux qui avaient échappé à la première fu- 
reur du soldat. Après que le tzar se fut rendu maî- 
tre de Karckousen, il retourna à Novogûiod aveo 
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une partie de ses troupes. Le reste fil une irrup- 
tion et de grauds ravages eu Eblouie. Le Général 
Ackenson sort de Rével avee peu de monde , ren- 
contre les Ausses à Lode ^ et fait marcher contre^ 
eux son_ avant-garde composée de Livoniens* 
Ceux-ci ayant rompu les bataillons ennemis^ sont 
saisis d'une tcrrciu" panique, prennent la fuite , et 
- les Suédois restent au milieu des Russes* Ils n'é* 
taituL qu*au nombre de six cents cavaliers cl de 
cent fantassins, entourés de setse mille Russes. 
Cette petite troupe de braves valait une armée : 
elle se fait jour ^ taille en pièces sept mille Rosses « 
aicl le reste en fuite ^ et s'eiiipare de mille cha- 
riots de bagages. 

^ Smpartement brutal d'Ivan. Son repentir , cê 

sa mort. 

Un père, qui, par un mouvement irréfléchi de 
colère 9 à le malheur de tuer son fils » est certaineo 
ment très à plaindre, pour peu qu'il ait un cœur 
sensible. C'est ce qu*éprouva le Tzar , et voici de 
quelle manière on raconte ce triste événement» 
Les femmes nobles étaient dans Tusage de por-« 
ter trois robes à la lois ^ plus ou moins chaudes , 
selon la saison ; celles qui n'en portaient qu*une 
faisaient mal }uger de leurs mœms. Il arriva que 
réponse du tzarévitz , avancée dans sa grossesse ^ 
et gênée par le p<^ds de ses habits , se mit à Vaise 
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dans son - appartemeDt., Le uar entre chec elle 

sans se faire annoncer, il la trouve couchée sur 
un siège, vêtue d'une seule robe. La princesse 
surprise se lève, et fait des excuses à son beau* 
père ; pmir toute réponse , elle reçoit un soufflet ; 
elle jette un cri; le tzarévitz accourt , et reproche 
doucement à soii père cet excès de dureté. IvaD 
furieux le frappe sur la tiite avec le bâton (ju'il 
avait coutume de porter ; le jeune prince tombe 
nojé dans sou sang. A cette vtie , Ivan se rap- 
pelle qu^il est père 9 presse son fils dans ses bras^ 
Tarrose de ses larmes , et appelle à grands cris du 
secours. « O dell mon fils expire de la main de 
r SOU père> disait-il 9 dans sa douleur; ma férocité 
le prive du Jour qu^il tient de moi ; et je rends inu- 
tiles 9 par cette cruauté , les soins et les peines que 
m'a coûtés son enfance ! » Le jeune prince oune 
ses yeuxmouranst et» les fixant tendrement sur 
ceux de son père , il lui dit : «Je meurs content^ 
puisque je vous vois verser des larmes de ten- 
dresse. » llexpîra au bout de quelques jours, empor- 
tantles regr^^ts de la nation. Ivan ne put jamais se 
consoler de s^ètre privé lui-même d'un fils qui lui 
était si cher ; dévoré de remords^ il laisse éclater 
tous les fours des marques de son désespoir : la 
nuit il ne peut goûter aucun repos. Afin que le ciel 
lui pardonne un crime involontaire 9 il fait faire des 
prières dans toutes les églises de son empire ; il en- 
voie même des sommes considérables pourcck effet . 
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4iu putriarohe de Comlanlinople» Sa doideur ne 

faisant que redoubler, au lieu de se calmer, il 
prend le parti de se faire moine , et reçoit la ton- 
sure. Tous les historiens conviennent que sa dou- 
leur et son repentir atMrégèrent ses fours. Ce 
prince mourut en i58o, âgé de 54 ans, et de son 
règne le cinquanUëme. 

* 

CréiUion dù ta mUicc cUs StrHitz. 

AAn d'avoir une milice aussi soumise à Tauto- 
filé du prince qu'à la discipline militaire» Ivan 
établit dès i547 nûlice des Strelsi ou Slrelitz. Il 
les fit exercer » et les arma de fusils. L^arc et la 
lance. étaient presque la seule arme des Russes* 
Ivan forma sa garde d*une partie de ee nouveau 
corps : le reste fut employé dans les armées. La 
Russie vit alors, pour la. première fois 9 des trou« 
pes réglées, des soldats toujours sous les ii^rmes» et 
une milice prête àfldarcher à Tordre du souverain. 
Avant cette utile institution^ maisqui dégénéra dans 
la suite 9 les nobles étaient obligés de servir. Les 
principaux d'enhe eux faisaient , sous le nom de 
vévodes y les fonqtions d^oifici^rs* Les plus riohei 
servaient à leurs Irais, les autres recevaient uue 
paie modique eu argent 9 et des fie&. Les uns et 
les autres étaient suivis de leurs paysans mal vê- 
tus, mal armés» sans aucune connaissance de Tart 
mUitaire. Giiaque mhlç étail obligé d'amener 
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avec lui un nombre ci'iiommtîs de pied et de ca« 
* \aliers proportionné à sa fortune.en fonds de terre. 
Les cultivateurs j les babitans des villes et surtout 
les marchands ne servaient quQ dans de grandes 
extrémité^* Quand l'état était menacé d'un dan* 
ger émiuent , ils prenaient les armes, et l'Erse 
même £ouuiis^ait des Jiiommes et des che- 
vaux* 

Mœurs et usages îles Russes , anciens et 

modernes* 

les maisons des anciens Russes étaient petites» 

bâties en bois, et chacune contenait une fanùllc 
entière* Comme on se proposait surtout de lutter 
contre la rigueur du Iroid , les fenê tics ctoieut 
fort petites f et les pqrtes si basses , qu^on ne pou» 
vait y. passer qu^en se courbant. Les chambres 
étaient entourées de bancs fixés à la muraille , et 
Ton ne connaissait pas d*autres sièges , même à la 
cour. Les hommes occupaient les a|)[)artemens 
d'enU te; et iesfcnmies, la partie la plus reculée 
du bâtiment* 

Encore à présent, une partie des maisons est de 
bois : elles sont construites de troncs d^arbres dé- 
pouillés de leur écurcc, rangés les uns au-dessus 
des autres »* horizontalement et avec beaucoup de 
propreté. Il n'entre pas mi clou dans ces construc 
tiens* L'édifice peut être abattu quand on le 4é-* 
kïkx ^ et relcvé^daus un clin d'œil. XI existe à Mos- 
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COU marchés où l'oa peut acheter non seule- 

■ 

ment des maisons 9 mais de petits villages tout 
fai^ Ainsi une maison incendiée peut être rem- 
placée dès le même soîr« On voit dans toute la 
Russie un grand nombre d'églises entièrement de 

JVwlS* 

A l'e:g&mple des anciens Romains , cVtait sur la 
grande place que se rendait la justice , et la présence 
du peuple en imposait aux [uges. Les jeunes gens 
ne pouvaient 9 sans s^exposer au reproche , s^abr 
senter souvent de ces assemblées. 11 y prenaient 
les leçons que les hommes plus avancés eu âge ^ 
avaient reçues de Texpérience ; ils apprenaient à 
connaitrc leurs devoirs et à servii la pairie. 

L'empire des pères était très despotique sût 
leurs enfans : aucun àgc , aucun établissement , 
aucun emploi ne pouvait les délivrer de la dé- 
pendance paternelle. Ils pouvaient être Latlus , 
fustigés par ordre de leur père et par des mains 
serviles ; ils pouvaient périr par les suites de ces 
suppUces domestiques 9 sans être vengés par la loi. 
ils pouvaient être vendus jusques à quatre fois; 
mais 9 s'ils étaient affranchis après la quatrième 
vente, les pères aiort» perdaient ia propriété sur 
leurs enfâns. 

Les femmes n'étaient guère plus protégées par 
les lois* Dans la sévère retraite à laquelle elles 
étaient condamnées > elles n'avaient pas même la 
consolation d*exercer leur autorité dans Tintérieur 
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de la maison. Entièrement soumises à leurs 
époux 9 elles ne commandaient à personne ; lew 
seule occupalion était de coudre et de filer. Quel- 
quefois il leur était permis d'aller se promener 
dans une plaine voisine de la ville. Là, elles pre- 
naient le plaisir de la danse ou de Tescarpolette. 
Les fenomes sont encore tics - sédentaires en 
Russie. 

Une des qualités les plus remarquables de l'es- 
prit des dames de cette contrée j c'est leur facilité 
à apprendre les langues étrangères : elles parlent 
et écrivent le français comme si elles étaient nées 
à Paris ; mais ou pourraii leur reprocher de trop 
négliger leur langue. Les dames russes ont un 
teint agi t able et brillant de fraieheur ; mais les 
proportions de leur yisage sont'peu régulières. 

Les différons états , du temps d'Ivan IV , se dis- 
tinguaient par le vêtement. Un homme de néant 
ne trouipail [)as ceux à qui il était iiicuium, par 
un habit qui ne convenait point à sa condition* Il 
était défendu , sous de graves peines » aux gens du 
commun $ de porter d^ robes faites d'étoffes pré- 
cieuses. 

Maintenant les gens riches s'affublent pendant 

riiiver d'une espèce de turban de fourrure noire. 
Us sont habillés d'un large manteau , qui descend 
jusqu'aux pieds , et est doublé de poil d'ours ou 
de renard de Sibérie. Des souliers de peau d'diaa 
ou ue veau 9 garnis, de poil §u 4^dan3 et en dehor^jp 
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gar«iitiiienlles|nedftdu oontaol glacial de laneige« 

I>*autre$ personnes ont de larg;cs but Us de cuir ou 
^ vekNm 9 doublées de flanelle ou de fourrares* 
U est impossible de reconuaitre ses amis sous un 
pareil ac'ooutrenient , et même de dialinguer les 
traits d'une créature humaine. 

Les babiilcmens d'hivti des dames sont plus 

« 

gracieux que ceux des hommes; ils sont chauds et 

ne déguisent point tout -à- fait les formes. Les 
femmes de la capitale s'habillent ^ à peu de chose 
près, comme les Anglaises, et suivent aussi les 
modes françaises ; elles ont seulement des vête» 
mens plus amples ; précaution indispensable dans 
ce climat, oit un simple rhume peut causer immé-» 
diatement des fièvres très-dangereuses , où une 
heure d'imprudence coûte trop souvent la vie» 

Les paysans et les gens du peuple s^eùveloppent 
de fourrures pendant Phiver. Ils ont sur la tète 
des bonnets • les uns ronds • les autres carrés. Leur 
habit consiste , en été , dans une longue blouseï ou 
cailau de drap bleu ou brun , lequel descend au* 
dessousdes genoux. Il secroisediagonalementsurla 
poitrine ^ et s'y attache avec des boutons cilindri<- 
q^ies de cuivre ou de métal blanc. Leur taSle est 
serrée avec une ceinture de ûlct : ils y attachent 
leurs gants , ou leur hache s^ils sont ouvriers. 

Le passe-temps ordinaire des nobles tpii n*ont 

point de devoirs civils ou militaires à remplir ^ est 
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de se promener toute lamatiaée en Tottares on en 

traîneaux. Ils dineut à deux heures et demie 9 
restent peu de temps à table el fone la sieste utt^ 
couple d'heures 9 ou bien ils jouent aux cartes. Us 
aiment aussi le billard. 

Les nobles de Moscou font leurs délices des pié- 
geons dressés à revenir vers leur maître : un 
pouplc bien privé se vend de cinqà dix roubles (1) « 
On est étonné de voir les marchands 9 pour mon- g 
trerie savoir-fahc de leurs oiseaux, les licher, çt 
les rappeler ensuite à volonté. Les pigeons s'élèvent 
. à une grande hauteur en décrivant une spirale, el se 
suivent tous dans la même direction. Si par hasard 
xm des oiseaux s'écarie de la ligne , le marchand 
donne un coup de sifflet, agite la baguette , et Ta- - 
uin^al docile repi eud sa route. Parvenu à une hau- 
teur prodigieuse, il retombe comme une balle de 
plomb, et se relève sur ses ailes à peu de distance 
de la terre : on prend pour les formel^ à cet exer- 
cîce des peines incroyables. lN)ur les dresser , il 
faut d'abord avoir soin de les attacher avec un 
long fil; on les force de s'abat Ire dès qu'ils sont 
à une certaine hauteur, et ils apprennent ainsi par 
degrés à tomber d'eux-mêmes» 

Les seigneurs^ à Moscou , se rendent quelque-* 
fois sur la place du marché du dimanche , pour 
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ezaitiîner la docilité de ces oiseaux » el ea faite 

Toccasion de paris considcrahles. On établit une 
gageure sur la hauteur respective à laquelle par- 
viendront deux pigeons, ou sur le nombre de spira- 
les qu'ils décriront eu Tair ; avaut de s'abattre. 

11 est rare que les Russes mangent des pigeons: 
un respect religieux les force à respecter ces vola- 
tiles^ parce que l'Esprit-Saint emprunta la Torme ' 
d'unecolombe. On élève les pigeons moins pour s'en 
nourrir ^ que pour se procurer un divertisseuieut 
agréable ^et souvent leur entretien coûte des frais 
énormes. On a^ dans les maisons opulentes ^ des 
domestiques chargés de prendre soin des pigeons»* 
et de les dresser.à diiiérens tours d'adresse. 

Les rossignols sont aussi en Russie rob}et d'une 
passion singulière; on en élève dan^pit^quc lou- 
testes maisons. Cesoiseaux^ quand ils chantent en 
perfection , se vcndtjnL jusqu'à quinze roubles. 
Pendant toute la nuit, les rues de Moscou reten- 
tissent des chants du rossignol : il semble qu'on 
soit transporté dans un bocage. Les Russes , en 
remuant des graine siur une table ^ font cluuiter à 
volonté ces oiseaux pendant le îour. 

On ne voit guère de gentilshommes ^ dans eelle 
ancienne capitale , qui n'ait quatre chevaux à son 
caresse , et la plupart en ont six. Il est vrai que 
cette pompe a quelque chose de burlesque. Deux 
}ockeis en haillons sont plaeés comme des postil- 
lons 9 devant un cocher vétu de peau de mouton 9 
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à la manière des paysans qui vivent dans les bois. 

On voit (Uiiitie la voilure une couple de laquais, 
mis d'une manière un peu plus brillante 9 mais cpri ^ 
n'est guère moins misérable. Enfin les traits des 
harnais sont d'une longueur si énorme 9 que les 
chevaux sont sujets à s'y embarrasser quand ils 
tournent le coin d'une rue > ou quand on veut les 
arrêter trop brusquement. 

Les marchands faisaient un. corps dans l'état , 
et ils étalent comptés après la petite noblesse , - 
comme ils le sont encore à présent ^ mais ils avaient 
de grandes prérog;atîves qu^ils ont perdues , et 
étaient regardés comme partie constituante du 
gouvernement* Ils étaient appelés aux grandes 
assemblées de la nation , et donnaient leurs suf- 
frages. 

Toutes les espèces de marchands sont rassem* 
blées dans un même quartier, ainsi que cela se 
pratique eu Orient. Chaque genre de trafic a sa 
place particulière assignée , ^omme dans les éa^ 
zars turcs de Consîanliiiople. Ces espèces de mar- 
chés forment ordinairepient une sorte de cloître 
ou une rue couverte ^ assez semblable au Palais-* 
Koyal à Paris. 

Jadis les doinesliques servaient par contrat pour 
un temps convenu. Ces contrats étaient déposés 
à-^n tribunal chargé d'en i aire observer les clau- 
ses 9 et de juger les différens qui pouvaient s*éle-^ 
ver entre les valets et les mailres« 
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Les paysans n'étakut point serfs , mais ils u*a- 
vatent point de propriétés foncières. Tontes tes 
terres appartenaient et appartieuoeut encore aux 
seîicneurs» Ils en abandonnaient une portion aux 



paysans 9 qui emjplojaient un jour de la semaine 
pour la travailler 9 et' donnaient au seigneur tout 
le reste de leur temps. Mais ces paysans étaient 
maîtres. d'abandonner cette propriété précaire, et 
d^aller dans les villes se louer pour le service do-* 
mestique 9 ou exercer les travaux dont ils étaient 
capables. 

-On ne connaissait d'esclaves que les captifs 
faits à la guerre y ceux qu^on achetait des liosa-* 
ques et des Tatars 9 et les Rosses qui s'étaient ven* - 
dus* Tous ces esclaves étaient ordinairement af- 
franchis à la mort du maître. Mais souvent 9 dé- • 
nués de tous secours 9 et embarrassés de leur r 
liberté , ils n'en profitaient que pour se revendre* 

De nos jours 9 le paysan ne s'appartient pas i 
lui-même. La terre qu'il féconde de ses soeurs 
est-elle vendue , il passe au pouvoir du nouveau 
mattre avec les troupeaux, avec les instrumens 
aratoires 9 et on rachète lui et sa famille 9 comme 
faisant partie des objets employés à rexj^oitation 
du domaine. 

Les paysans ou les esclaves de la couronne 9 
( car c'efst là' même chose ) sont les plus heureux ; 
ils se transmettent de père en fils leur patrimoine; . 
ils sont seulement tenus à une redevance an- 
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nuelle. Bieu sûrs qu'on n'en augmentoa pas le 
tarif, ils peuvent donner un libre essor à leur in- 
dustrie. 

Beaucoup de seigneurs accordent à leurs serfs 
des deux sexes la permission d!ai|er gagaer de Tar- 
gent à la ville , en qualité de domestiques, de mar- 
ciiandsyde loornaiiersyetc. Le maître règle lasonme 
qu'ils doivent mettre eu réserve pour lui sur leur 
bénéfice. Les esclaves traités avec cette douceur > 
acquièrent quelqueiois de grandes richesses. 

Les personnes libres et les serfs ^ quand Us se 
rendent coupables de quelque délit , sont égale- 
ment dans le cas d'être punis. Dans les temps 
anciens , ils n'éprouvaient pas nu>ins la rigueur 
des lois. Lorsqu'on ayait reçu quelque ofifense y 
il était défendu sévèrement de se iaire justice à 
soi-même. Si la chose arrivait , on payait une 
somme pour Tbonneur outragé de sa pai:tie ad^ 
verse, et on était encore condamné à une amende 
envers le souverain , dont on avait osé prévenir 
la justice. 

. Ainsi, le duel était inconnu parmi les B.usses ; 
et les étrangers qui s'en rendaient coupa))Ies , at- 
taqués ou agresseurs 9 étaient également punis 
comme des meurtriers. 

, ^ , Mais il était d'autres conabat^ que le gouver- 
nement tolérait, qu'il encouragesdt ipème, pâree 
qu'on les croyait utiles pour conserver le courage 

. ■ de- la uatiou et l'endurcir à la doiileiir. A de ccr- 
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tains jours marqués ^ le peuple sortait en foule 
hors des villes pour voir Isi jeunesse s*exercer an 
pugilat. Les liussesn^armaient pas leurs mains de 
gantelets de fer y comme le faisaient les anciens 
Grecs ; mais l'habitude des rudes travaux et des 
exercices violens leur avait singulièrement endurci 
les poings. Ces combats simulés pouvaient otirir 
quelque avantage ; mais les feuiies athlètes en 
sortaient souvenr avec de graves blessures. ' 



FÉDOK I." 01 THEODORE IVA^OVITZ, demÙT 
souverain de ta première dynastie* 

Nous en sommes restés au successeur d'Ivan 

IT ^ et ce fut son (ils Fédor qui le remplaça sur le 

trône* Mais ce priuce, quoique âgé de treiite-ciuq 

ans 9 d*un tempérament faible 9 valétudinaire f 

était loin d'avoir le génie > et ne possédait même 

» 

aucttù des tâlens nécessaires pour régner avec 
gloire. C'est en vain que sou père eu mouraai lui 
avait nonômé trois sages* conseillers; il n'eut peint 
assez de raison pour écouter leurs avis y et iut 
crui^ement la dupe de Tamlrilion ët de la pep* 
versité de Boris Godounof ^ dont il avait épousé 
là sœur* ' 

Ce beau-frère ne désirait pas moins que de 
mouler su^ le trtoe du tsar. Afin de fWîre dispa-* 
raitre l'obstacle qui lui causait le plus d'inquié- 
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tude , il fomia le projet d oter la vie au jeuae D6- 
- mfiri , âgé de «ept ans, et frèredu prince régnant. 
Mais il ne lui était pas facile de consommer ce 
crime. La txarine douairîère avait sans cesse les 
yeux ouverts sur son tils, et sa tendresse alarmée 
lui permettait à peine de prendre quelques înstans 
de repos. Accablée enfin par une fatigue aussi 
constante , elle eut un jour le malheur de se lais- 
ser vaincre par le sommeil après le dtner. La 
gouvernante de l'enfant, qui avait été subornée, 
saisit ce moment pour conduire le jeune prince 
dans la cour, sous prétexte de le faire jouer avec 
son fils4 Celui-ci, digne d'une telle mère, le frappa 
le premier à la gorge , el «os au (ils assassins le 
couvrirent aussitôt jle blessures naortelles. SaiK>ur- 
rice, qui le perdait rarement de vue , accourt , 
Vécrie, le cduvre de son corps; elle estlaissée pour 
morte sur la place. 

Cet événement affreux arriva le i5 mai i5gt > 
vers le milieu du jour , soivaul la chronique fusse > 
les auteurs étrangers disent, au contraire , que ce 
crime fat commis pendant la uuit, et cette circons- 
tance leur a fait croire qu'on avait pu facilement 
substituer à la place du prince une victime moins 
précieuse. Les intérêts et l^intrigliea de Boris ont 
répandu tant d'obscurité sur cet événement, qu'il 
«•t ioftposgible de démêler à préseill la vérité. 

Les scélérats achaji iicis à i exécutioq du crime 
dont ils s'étaienbchargés ^ ne s'aperçurent pas qu'ils 
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étaient observés par le sacristain de la principale 
église 9 qui « tout éperdu , coarut sonner le tocsin. * 
Le peuple eiirayéet les parensdu jeune prince ae« 
coururent aussitôt ; ils apprenneut que Démîtri 
n'est plus et quels sont les assassins; on les cher* 
che 9 on lès saisit , et ils sont lapidés flar-4&-champ 
au nombre de douze. 

Boris déguisa cet événement poui" en informer 
le tzar ; il lui dit que. le jeune prince s'était tué 
lui-même dans Taecès d*afn fièvre chaude i et le 
crédule Fédor n'eut pas de peine à ajouter loi àce 
récit. 

On soupçonne qu'il fut empoisonné par le mi- 
nistre qui abusait si indignement de sa confiance. 
Quoi qu'il en soit^ Fédor_ mourut en 16989 âgé 
de 41 ans 5 après avoir végété onie ans sur le 
trône. £n lui finit la dynastie des princes descen- 
dans de Rourik ; elle occupa le tréne pendant huit 
8iècleSi> et fournit cinqutote-deox souverains. 

Richesses prodigieuses des Tzars. 

Rapportons rétonnement dont fureut frappés 
le patriarclie de Coostantinople et sa suite qu^ 

s'claient rendus à la cour de l edor 1, cl auquel on 

montra les trésors du tzar ; c'est xme nouvelle 

preuve de l'opulence de la Russie dans le seizième 
siècle et de Téclat dont la cour brillait alors. 

« Iiuagiiiez , dit Tarcbevéque Arsène ^ Tuu des 
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• prélats de la suite f imaginez de superbes buf- 
« fels chargés de coupes d'argent, de flacons, de 
' • gobelets entourés 4e guirlandes d'or, et remplis 
c des vins les plus rares et les plus exquis. Dans le 
« nombre prodigieux de cuves d'or» de formes et 
« de grandeurs différentes, et dontonue peuléva- 
c luer le prix » on en voit une que douze hommes 
« ont peine à porter. La vaisselle représente toutes 
Il sortes d'animaux y tels que des lions 9 des ours» etc* 
« On remarque surtout, parmi ces objels^ une li- 
c ccNrne d'une grandeur extraordinaire. » 



BOfilS FÉDÉROVITZ GODOUNOF. 

■ 

BoBis aurait pu jouir du fruit de ses crimes » et 
s^emparer des rênes -du gouvememehl que per- 
sonnene lui disputait ; s es largesses lui avaient pro- 
curé des amis parmi les boïards; et te peuple» dont 
il avait paru le prolecteur » lui était dévoué. Ce- 
pendant Boris ne se servit point de son crédit pour 
monter sur le trône , il aime mieux y parvenir en 
employant Thypoerisie ; il fait répandre la nou* 
velle de la mort du tzar dans toutes les provinces 
de l'empire ; tous les boïards et les gouverneurs 
se rendent à Moscou et s'assemblent au palais 
pour élire un nouveau souverain. Feignant de leur 
laisser liberté entière dansle choix , Boris s'enferme 

dans le monastère où sa sœur s'était retirée ; il sa-* 
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vaU d'avance que toute» le» voix seraient pour lui» 

et en effet il csl pioclaiiié; mais pour mieux jouer 
son rôle f il désapprouve le choix de la nation 9 et 
iusiste fortem.ent auprès des députés qii'oii lui en- 
voie pour que rassemblée fasse une autre élection. 

Il les ebaryea de lui dire qu'il était incapable de 
porter un poids tel que la couronne de Russie » et' 
il ajuula : «J'ai fait tous mes efforts pour conten- 
« ter et les grands et le peuple pendant mon ad- 

c ministration sous Fédor; je vois avec satisfaction 
c que j'y ai réussi : que me faut-il de plus? Si mes 

« remontrances et mes conseils avaient été suivis^ 

c les récompenses auraient été multipliées > et Ton 

« aurait vu diminuer ks punitions. J'ai toujoux*s 
« reçu et exécuté avec plaisir les ordres qu'on 
« me donnait de faire le bien , et toujours avec 
M répugnance j'ai fait le mal qui m'était prescrit, 
c Mais aujourd'hui les circonstances sont cban* 
s gées ; il s'agit de remplir dignement tous les de<» 
a voirs d'un souverain ^ d'apprécier les hommes 
« et de les mettre à leur place 9 d'éclairer la con- 
tf duite des ministres , d'ariéter la cupidité des 

« grands qui n'ont jamais assez ; de chercher et de 

« prendre les moyens de rendre les peuples heu-» 
« reux ; de-^nir le 1 crime et de ùire triompher 
« rianocence opprimée. » 
. Ce discours de Boris iSt sur l'assemblée tout 

l'effet qu'il s'en était promis. On procéda à une 

nouvelle élection : le ^premier cl|oix fut confirmé* 
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- Le peuple , instraît de ce qui se passait , coural 
en loule au monastère et demanda son tzar ; la no- 
blesse lui fil une députation > et le supplia de vou- 

' loir bien se mettre à la téte de Tétat 5 dont il serait 
le sauveur. Le patriarehe, à la téte du clergé , sé 
rendit auprès de lui y et redoubla ses instances» 
Alors Boris crut en avoir aSses fait pour couvrir 
sou ambition, il céda au vœu général^ et parut 
n^accepter la couronne qu*à regret et comme une 
victinic de vouée au salut de la patrie. 

I>IX-S£FT1£BIE S1£CL£. 

Le caractère cruel de Boris ne tarda pas à se 
faire connaître ; quand il fut parvenu au trône , Il 
ne dissimula plus ses mauvaises qualités; ceux qui 
lui faisaient ombrage étaient fêtés en prison et 
bientôt étiau^iés ; la délation fut accueillie et ré- 
compensée. Hoscou^ ne renferma plus que deut 
classes d'hoiuuies 9 celle des calomniateurs, et celle 
des accusés et des victimes. Les confiscations les 
plus injustes grossissaient le trésor de Boris, et 
son exemple était suivi par une partie des habi- 
tans de Moscou. Pour avoir de Targeut ou des 
places f 1^ domestique aceosait son maître 9 Tesclave - 
son pati on , le frère sou l'rère, la femme son époux, 
le fils même fut le délateur de son p^. Un vieil- 
lard païul chargé de cliaînes au milieu des juges, 
présidés par Boris; il demanda son accusateur 9 et / 
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ce fut son fils qui osa se présenter : le père gaid^ 
quelque temps le sUence de la consternation ; le- 
vant les yeux au ciel, il secoua ses fers, et dit à 
cet enfant dénaturé : «Aéponds^ mon fils 9 à ce 
langage , si tu le peux et si tu en as la force. » Ce 
spectacle touchant faisait impression sur les esprits ; 
Boris s'en aperçut, il fit retirer l'accusateur et Tae- 
cusé sans oser prononcer de jugement. 

Le faux DémUH ou Démétrius» 

Un mpine élevé dans Tobscurité d'un cloître ^ 
nommé Otrépief^ avait quelque ressemblance avec 
Démitri si barbaremcnt assassiné par les satellites 
de Boris I/' H résolut de tirer parti des signes ex- 
térieui*s qu'il devait à un jeu de la natLure. Il se 
déroba de son couvent ^ passa en Pologne 9 se mit 
au service d'un prince de cette nation, où il fut 
réduit à remplir les plus bas offices de valet* Il 
feignit de tomber malade ^ et déclara à son con<» 
fesseur qu'il était le prince Démitri 9 qu'il croyait 
assassiné ; mais qu'il s'était dérobé , comme par 
miracle 9 au glaive des meurtriers ; une croix enri* 
chie de diamans qu'il lui montra , ([u'U portait tou^ 
jours sous sa chemise 9 et qu'il avait reçue^ disait-il ^ 
du prince Me»lislafski son parrain , acheva de per- 
suader le bon ecclésiastique. Le faux Démitri fut 
• reconnu dans toute la Pologne pour le vëriiaUe 
héritier du trône de Russie, Le palatin de Seu«« 
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domir loi promit ea mariage sa fiUe Marina ^ prin^ 

cesse jeune, belle , ambitieuse. Le prétendu fils 
divan promit d'établir en Hume le culte catho- 
lique; il eut pour proUcieur le pape Clément VIIL 
Le roi de Pologne leva une armée pour Taider à 
monter sur le trône , et les Kosaques du Don se 
hâtèrent de loi faire savoir qu'ils avaient des armeîsà 
son service. L'heureux impostcui* s'avance en Rus- 
sie f livre bataille ^ est vainqueur , Tarmée eane^ 
mie se range sous ses lois; des villes et des pro- 
vinces s'empressent à le reconnaître. A la nouvelle 
de tant d'avantages remportés par le faux prince , 
Boris tombe dans la consternation ; cependant il 
ordonne de lever des troupes , et forme le projet 
de porter la guerre en Pologne ; mais, en sortant 
de table 9 il fut attaqué d^one si violente colique 
qu'il mourut quelques heures après. S'il s'empoi- 
sonna lui-même dans un accès de désespoir , il 
était juste qu'un monstre tel que lui fût son propre 
bourreau. Boris Godotfoof mourut en lôoS» après 
un règne de sept ans. 



FÉDOR H ou THÉODORE B0RIS80YITZ. 

La mort de Boris Godounof fut regardée par 

ses partisans même , comme une punition de Dieu 
envers un tj^ran usurpateur ; et Démitri au- 
rait élé piotlauié par les boïards s'ils n'avaient 
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craint la &u*cur du peuple , que le patriarche, à 
J'aidehde seB ezoommmilcallaiift » retenait dans le 
parti de la iamiile de GodouTiof. Ce peuple courut 
en fonte an palais ^ proclama Fédor » âgé de quinze 
ans^ et déclara sa mère régente. La noblesse de 
Moscou , forcée de ratifier cette âection ^ prêta 
du nouveau tzar le serment de fidélité ; mais celle 
des pro?ince8 9 les chefs et les scddats de l'armée » 
étaient disposés à proclamer DémitrI. Tout-à-coup 
des émissaires envoyés secrètement à Moscou 9 ga« 
gnent par des promesses et font soulever les habi- 
ians de cette capiti^le. La populace et un corps de 
âtrelitz s'attroupent sucia grande place ; en vain le 
palriafdhe vent apaiser ce tmàulce ^ les cris de la " 
sédition étouffent sa voix. Les agens de Timpos* 
teur -citeBt ifivô 4e tM/r ÙémUfi 1 et ce cri est 
répété par la foule ameulée. On couil au palais , 
' on massacre un parti des boïards, des parens 9 des 
amis du tzar. La tzarine douairière , Fédor, la prin- 
cesse sa sœur sont arrêtés» renfermés et gardés 
à vue dans la maison qu'avait occupée Godounof , 
lorsqu'il était simple particulier. Des députés allè- 
rent inviter Démitri à venir prendre possession du 
trêne. Ce fut dans cette audience qu'il prononça ^ 
Tarrôt de mort dp tzar et de sa mère : deux princes 
et un oflficier russes se chargèrent de cette barbare 
exécution. Le palriarche fut ignominieusement dé- 
pouUlé, revêtu dé l'habit de moine 9 et relégué 
dans un petit monastère aux e^^trémités de la ilus- 
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sie. La princéme Axénia 9 sœur de Fédor ^ reê" 

pectée à cause de. sa ieunesse, fut envoyée dans 
-un couvent de Volodimir. La rage exhmna le 
corps de Boris qui resta trois jours exposé aux 
4>utrage8 d'une populace aveugle et féroce. . 



OïRÉPlËF» au U fa4êx DÉMITRL 

Aussitôt que Démitri fut iufonné de la mort 
de Fédor y il ' se wii en marche pour se rendre à 
. Moscou a\ ce les deux armées russes et poioiiaises. 
Le clergé et le peuple vinrent & sa rencontre en 
criant que Démitri VéioiU du matin qui tait 
,êur la Runiê* Ce nouvel astre. se readit à la ea- 
^ thédrale pour remercier . Dieu de son avènement 
au trône. 

Afin de ne pas différer la cérémonie du cou- 
ronnement, il nomma patriarche Tanche vèque de 
Rézan. Ce fui ce prélat qui plaça sur la léle d'O- 
trépief la couronne des tzars* 

Voîlà Démitri proclamé, sacré 9 et vainqueur 
de tous les obstacles qui Téloignaient du trône; 
maïs la chose la plus difficile reste à faire : la mère 
du véritable Démitri vit encore elle languit dans 
une retraite obscure : s*il prend le parti de Fy 
laisser , on ne manquera pas de dire que Timpos- 
teur n^ose paraître devant elle ; s*il fait venir à 
.Mc^cou cette mére inioirtnnée^ cox^sentira-t-eUe à 
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devenir complice de Timposture? Démitri^ aprèè 
avoir pesé le pour et le contre, pensa qu'il y 
avait plus de risque de la laisser dans son cou* . 
vent que de l'appeler à Moscou. Il lui envoya des 
députés^ avec un des plus beaux carosses de la 
cour, pour la prier de venir partager le trône avec 
lui y son appui et son vengeur» Cette princesse vi« 
vait malheureuse dans la plus triste suliUide ; on 
lui offrait de partager le trène avec elle ; elle se 
rendit aux sollicilatipns de l'imposteur: que pou- 
vait*«llé faire de plus raisonnable ? 

Dès que Dénutri sul que la princesse appro- 
'Cbait de Moscou ^ il alla au-devant d'elle 9 des-» 
cendil de clieval, se prosterna en l'abordanl, et 
lui donna les plus grandes marques de tendresse et 
de respect filial. Se précipitant ensuite dans les 
bras de la princesse 9 il fait des imprécations contre 
la mémoire de Godounof, et jure de lui faire ou-^ 
blier tous les maux qu'elle avait endurés depuis la 
mort d'Ivan. L'espérance l'emporta sur la crainte 
dans le cœur de la t«arine ; elle reconnut Démitri . 
■pour son fils, affecta la plus grande joie de le re- 
voir ^ et le pria avec instance de monter danjs le 
carrosse qui la menait» Il refusa par respect, sui- 
vit long-temps le carrosse à pied et la téte décou- 
verte. La princesse le força enfin de se couvrir et 
de remonter à cheval ^ en kti disant obligeamment 
que c^était la première marque de soumission 
4||^'elk exigeait d^ son fils. Il la conduisit daus le 
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couvent de l'Ascension , qui était destiné aux 

veuves des tzars. 

Devenu tranquille, possesseur du trône 9 Démi^ 
tri n'écouta plus que son aiaour pour la princesse 
Marina ^ Me du palatin de Sendomir. Il envoya 
deux ambassadeurs 9 en Pologne ^ Tua au palatin, 
avec des présens considérables ppur la princesse ; 
Fautre au roi et à la république, pour coiiclure 
avec eux une ligue offensive et défensive 9 leur 
marquer sa reconnaissance au sujet des services 
qu'ils lui avaient rendus » et auxquels il devait la 
couronne; enfin, pour prier Sigismond de pci met- 
tre à son vassal de lui donner sa fille en mariage. 
Cette ambassade déplut beaucoup aux Russes : ils 
voyaient avec douleur une Polonaise devenir leur 
souveraine , et toutes les pierreries de la couronne 
envoyées à Marina. L'ambassadeur destiné au pa« 
latin de Sendomir^ fiança au nom de sou maître 
la princesse Marina : le cardiual-évèqne de €ra- 
covie leur donna la bénédiction. Elle partit avec 
un magnifique oortége ; ^le était aetE^onokpagaée des 
ambassadeurs de l'une et Tautre nation , du pala- 
tin «son père > et de plusieurs polonais de distinct 
lion. Lorsque Démitri sut que la priocesse apprtl- 
cbait de Mpscou , il envoya au-devant d'elle les 
premiers boïards de sa cour , et tous les (rfBcîers et 
les soldats «de sa garde* La princesse fut condui le 
au couveut de T Ascension, oùla tasarîneHaoïèrefirf- 
jait sa résidence \ le palatin de Sendomii; log^a 
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dans la maison de Godonnof , et les seigneurs p<i« 
lonais occopèient les maisons des boîards^ qui fa« 
reut obligés de les leur céder. 

Quatre jours après Tarrivée de Marina ^ on cé- 
lébra son mariage dans la catiieUraie. Un oiliciet 
du palais précédait la tzarine ^ tenant un carreau 
de velours cramoisi ^ et la couronne qu'on devàlt 
mettre sur la téte de la prinoesse* On portait de^ 
vant le tzar le sceptre^ le globe et Tépée. L'église 
était tendue de velours cx^oisi ^ enrichi de bro- 
derie en or et en argent. Après la cérémonie , les 
deux époux retournèrent au palais au bruit des 
eanons et des cloches» 

Plusieurs sujets de plainte s^éleraient contre le 
nouveau tzar. Informés que l'ambassadeur polo- 
nais 9 au nom de son maître, avait faitlademande 
de la ville de Smolensk^ les officiers et les Strelîts 
farèrent la perle du tzar et le massacre des Polo* 
nais. Il ne leur manquait qu^un chef. Bazile 
Chouiskiy b<^ard très -aoibitieux, qui avait déjà 
conspiré contre Démitri , et auquel le tzar avait 
^ daigné faire grâce de la vie , se présenta aux fiio« 
lieux 9 et les excita à tout entreprendre.^ Voyant 
les esprits au point oit illes désirait , il s*oecupa de 
lever secrètement des troupes dans les environs 
àe Moscou et dans les provinces voisines. Mal" 
gré le my$tèi'e4e cette opération , la trame lut dé* 
<M>uverte. Une des créatures do ChouisU laissa 
échapper quelque;» paroles indiscrètes ; on se saisit 
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de cet imprudent ; on l'intérrogea , et le tzar ap« 
prit que le chef de la coospiration avait déjà plus 
de douze mille complices. Le jeune homme qui 
avait joué le rôle de dénonciateur sans le vouloir^ 
obtint son pardon ^ dans la crainte que sa punition 
n'avertit les séditieux du parti qu'ils avaient à pren- 
dre. Les Poipnais furent prévenus de se tenir sur la 
défensive 9 et Démitri renforça sa garde de quel* 
ques compagnies de Strelitz.^Il 'aurait déjoué tous 
les complots 9 s'il avait fait veiller autour de sa per- 
sonne les soldats polonais et les Kosaques qui ra- 
valent suivi/ 

Il eut trop do confiance dans une ruse assez 
mal imaginée. 11 avait indiqué pour le quinze mai 
une fête militaire, qui devait représenter l'attaque 
et la défense d'une place. LalbrteressCf construite 
en bois, était garnie de véritables canons, et au- 
rait servi au tâar à se défepdre contre le peuple ^ 
tandis que les Strelitzet ICi» Polonais qui lui étaient 
dévoués 5 feraient main-basse sur les principaux 
conjurés invités à ce spectacle. ChouisLi se douta 
du piegc qui leun était tendu^ et donna des ordres 
.secrets poiir que , dans la nuit qui précéderait la^ 
lète , les eomplicea des environs de Moscou se ren- 
dissent sans bruit dans la ville. Ces ordres furent 
exécutés avec exactitude. Us s'arment à la hâte ^ 
arrivent pendant que tout dormait au palais ; ils 
sonnent le tocsin ^ le peuple accoiirt;de toutes parts» 
€t la révolte devient générale. Aipr& itb conjurée 
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«^emparent de tous les postes Unporlaus de Moscou. 
ClMMiiskl parait^ le crucifix daas une main, un 
poignard dans l'autre , et les révoUés se rainent 
autour de lui. Il les conduit au milieu de la ville 9 
âonne Talarme partout où il passe, publie que les 
Potonais ont furé la perte des Russes, et qu^ils 
flont prêts à les égorger. Les hoiuuies, les vieil- 
laidi^9 et îusqtt*aux fonmes , tous courent aux 
aimes; on force les maisons occupées par les Po- 
lonais , et 9 sacs leur donner le temps de se recon- 
naître et de se défendre 5 on les iomiole à la ven- 
geance publique. Les cris des mourans 9 le bruit des 
armesy éveillent le tzar ; il envoie le capitaine de 
aes gMrdes savoir la cai«e du tumulte, et cet of« 
ficier apprend qu'il n'y a plus de sûreté pour le 
tear, ni pour les personnes chaînées de veiller k 
sa sûreté. Ciiouiski arrive au palais , doiU il fait 
enflmcer ks portes 9 pénètre dans rantâ-chambre 
du txar à la tête d'une troupe de déterminés , et 
gomme le £sux Démitri de venir rendre compte de 
sa conduite au peuple. Le capitaine des gardes et 
^ ^ quelques Strelits veulent opposer de la résistance: 
ils sont massacrés. Démitri qui entendait de sa 
duuoobra le tumulte et lescris , qu'augmentait en- 
core le carnage , cherche une issue pour se sauver 9 
il n'en trouve point ; elles étaient toutes occupées 
1^ ses ennemis; IL ouvre une fenêtre, s& préci- 
pite^ toorite dans une cour, se casse une ïambe, et 
se Ssà% une blessure considérable à la tête. Des gardas * 

7 
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a€cqur6iit aux plaintes quQ la douleur lui arrache» 
et le Irailsportent dans le quartier des Strelitz : ces 
troupes furent si touchées du triste état otuelles le 
voyaient , qu'elles jurèrent de le défendre jusqu'au, 
dernier soupir. Les conjurés arrivent» etdemaii'» 
dent qu'où leur livre Fimposteui- j les Strelitz ré- 
pondent que, loin de. sacrifier un {«riivpef fil», 
divan, ibsont prêts à mourir pour sa défense. £n 
effet ils résistèrent jusqu^à ce que les conjurés se 
disposassent à mettre le feu à leur quartier. Alors 
ils furent contraints d'abandonner le tzar, qui re- 
çut de ses ennemis tous les outrages que peuvent 
se pennettre dea forcenés^ Ce malhenfem prince 
se montra dans ce momeut digue du rang auguste 
qu'il avait occupé. Il dit fièrement à ceux qniie 
frappaient etlui arrachaient la barbe: cVous m'ou* 
tragez^ et vous sauree que je suis le vâitable iito 
d'Ivau Vasiiiévitz et votre l^gilime souverain, 
couronné en présence de toas.les. Kusses; et si 
vous re£usez d'ajouter foi à mes paroles » allez 
trouver nsa mtee^ elle vous dira la védié. » Ce 
discours suspendit la fureur des séditieux > et les 
StlreUtz éeartèitnl lap<4>ulace. On âomme des dé« 
putés ; ChouisLi e^ à leur t^te, Chouiski qui n'au- 
rait pas- d* excite»' isnt d« cwftanee» Ce baiaad 
ambitîeujfc prie la princesse douainièrey au nom de 
la nation, de déclarer siflè.tBavrégnanlr«sf f étita- 

blement son fils > etlui pipomet qiafon oublier le vif 
intérêt qu'elle a para prendre à rimpoelèar, si, en 
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ééooumnt la vérité j elle facilile aux Russes le 
lïio^en de se délivrer d^un tyran qui les déshonore 
et qui souille le trône du graud Ivau. La {Miucesset 
dans un tnmble extrême, répondît; «Le tzar 
actuel i^'est pas mou iils j c'est un imposteur : je 
'ne Tai reconnu pour Démitri que dans la crainte 
dépérir ^ puisque vous l'aviez reconnu vous-même 
et proclamé comme étant le fils d^vaa el k frère 
4le Fédor. i 

Cette fépense fut Vmèt de mort de l%npos-» 
leur s les Strelitz l'abandonnèrent à la fureur d^ 
peuple. Tons ceux qui étaient présens y voulurent 
avoir part à la punition qu'il avait méritée : toua 
le frappèrent à la fois. On tratna son cadavre dans 
toutes les rues y et on le laissa exposé pendant deux 
fours duis la place du marché, oii U fiu ensuite 
brûlé. 

Tandis que ces scènes herriUes se passaient y lef 
conjurés 9 divisés enplusieurs bandes^ se livraient- 
à tous les excès 9 sans pouvoir assouvir leurrage; ils 
n'épargnaient pas même les Ausses qui portaient 
llilLbit polonais. Les pluf ihtotm se rendirent au 
palais 5 et.péi^étrèrent dans l'apparlement où la 
leunetzarine sMtait retirée: ils laclierchaient pour 
la massacrer mais sa contenance tranquille et 
^ aèreleur em imposa; elle leur dit avec assurance : 
« Ma résolution est prise ^ je ne crains point la 
mort ; frappez , barbares ^ A vous êtes asses lâches 
pour verser le sao|^ d'une femme sans déicnse: que- 




( 148 ) % 
vous avez reconnue pour votre souveraine* » Sai- 
sis d^étonnement el de respect , intimidés malgré 
eux> ils se.retirèrenten silence f étonnés de lapuis- 
sance invisible qui venait de désarmer leurs bras. 
Leur iureur se tourna contre les Polonais* Ils al- 
laient assiéger les maisons où le palatin de Sendo- 
' mir et les seigneurs de sa suite s'étaient retran- 
chés , lorsque les boîards 9 sentant de quelle con- 
séquence il était d'arrêter un pareil massacre , se 
réunirent , firent marcher en armes les StrélHz ^ 
4issipérent la populace ^ et établirent des gardes 
aux portes des maisons où il y avait encore des 
étrangers* Plus de douze cents Polonais et quatre 
cents Russes périrent dans cet horrible tumulte. 

Telle fut la fm tragique du faux Démitri ^ qui 
joua, uii si grand rôle dans l'Histoire de Russie et 
dans celle des fameux imposteurs* Il régna un 
peu plus d'un au; et la fille du palatin de Stiido- 
mir n^occupa le trône que pendan^uelques jours. 



Y AZIH V (BAZILE) IVANOVITZ 

CUUUibiiI* 

..FfiNniNT les quatre jours qui suivirent le mas- 
s»acre de l'imposteur , Chouiski mit tout en usage 
pour se concilier les esprits et les décider en sa 

faveur. 6a naissance , son âge , sou expérience , 

0 les services qu'il avait rendus à Péiat^ lui don- 
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naieut droit aux plus émînentes diguîtés ; maïs tl 
avait un concurrent dans un prince Galitzin » 
agréable à la iiatiou , et il lui fallait une faction 
puissante pour traverser un choix qui l'aurait ex- 
clu du trône. Il convoqua rassemblée d( s boïanls , 
et les invita à bien réfléchir sur le choix qu*ils^ 
allaient faire. L'assemblée était partagée entre les 
deux concurrens 9 lorsqu^un boïard dévoué an 
priace Galitzîn , se leva : u Les deux princes sur 
lesquels est tombé notre choix ^ dit- il ^ ont autant 
démérite l'un que Taulre; nous nous souounes ac- 
quittés par-là de notre devoir : laissons à présent 
la décision au peuple, pour n'avoir rieu à nous 
reprocher, t L'assemblée approuva la proposl^ 
tion 9 qui désignait d'abord le prince Galîtzîn pour 
souverain ; mais le bruit se répandit que Ghouiski 
venait d'être élu ; et lorsqu'on ouvrit les portes de 

l'assemblée ^ un de ses partisans confondu avec le 

peuple , cria de toutes ses forces : Fivc iô tzar 
BaziU Chouiski / Ce cri fut répété par la popu- 
lace; il parut une sorte d'inspiration ^ etlesboïards^ 
proclamèrent Chouiski. 

Les Polonais qui avaient échappé à la fureur 
des Russes, furent conduits dans l'hôtel destiné 
pour les ambassadeurs , et Chouiski leur fit don- 
ner une forte garde. La tzarine et le palatin de 
Sendouiir furent envoyés prisonniers à Jaroslaf , et 

ceux qui leur étaient attachés , dispersés en dif- 
férentes villes. Chouiski avait tout à eraindre d<$ 
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la vengeance des Polonais ; il chercha les moyens 
de se réconcilier avec eux. U leur envoya uo am- 
bassadeur pour rendre compte au roi et à la ré- 
publique de ce qui venait de se passer à Moscou» 
L'ambassadeur > mal accueilli ^ fut renvoyé sans 
réponse. 

Chouîski oublia bientôt de qui il tenait la cou- 
ronne 9 et à quelle occasion on Tavait revêtu dé 
. Taulorité souveraine : il s'était permis ^ au mo- 
ment même de sa prodamaMon 9 de réduire A Tétat 
de moîne le pati iarche que Démitri avait nommé ^ 
et d^ékver à sa place le méto>poUte de Sasan ; il- 
osa davantage : il devint parjure* Il avait promis 
à la face des autels de ne {amais se venger des ou^ 
trages qu'il avait reçus étant simple particulier; 
et II envoya en exil les partisans de la famille €a«* 
lilzin , et les boiards qu'il ne croyait pas entière- 
ment dévoués à ses intérêts. Cette imprudence, 
eut des suites fâcheuses ; elle alluma le feu de la 
révolte en différentes pnovtnces à la fois , occa- 
sionné par les plaiiUes et les intrigues des exilés. 
On répandit le bruit que le tzar Démitri ét^t 
échappé à la fureur des habilaus de Moscou , et 
qu'à sa place on avait Immolé un officier allemand. 
Plusieurs villes se révoltèrent à cette nouvelle* 
GhouisLicrut pouvoir arrêter le mal dans son or!^ 
giue^ en faisant exhumer et transporter à Moscou 
le corps du véritable Démitri. Il eut soin défaire . 
publier que les reliques de ce prince maityr 
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avaient fait plmieurs miracles depaia sa transla- 
tion y ainsi qu'à son arrivée dans la capitale : il 
; ordonna au patriarche qall venait d'élire 9 d'éta*- 
bfir trois létes enrbonneur du nouveau saint« Mais 
ce singulier expédient ne produisit aiicun effet. • 

Nouveaux fauç^ DémiiH au Démiirius. 

Les Kosaques du Térek s'allient avec ceux du 
Don pour seoonder la révolte des Eusses contre 
Chouiski. Ils avaient parmi eux un jeune Russe , 
oommé Elias Vassiiief ^ qui s'était évadé de chez 
son maître ; ils publièrent qu'il étaille fils de Fédor 
Ivanovitz 1 et qu'en lâga 9 Godounof 9 qui voulait 
s'emparer du trône 9 avait fait enlever ce jeuoe 
prince 9 et lui avait substitué une fille qui fut bap- 
tisée sous le nom de Théodosia ; que Démitri , bien 
Instruit du fait 9 avait donné des <H*drespour qu'on 
- lui ramenât ce prince caché à Tzaritsa; mais que 
ceux qui le conduisaient à Moscou 9 ayant appris 
en route la mort de Démitri, l'avaient mis en li- 
berté 9 et qu'il s^tait enfui sur les bords du Térek. 
Ce roman absurde lut adopté par un peuple bar- 
bave 9 qui se flattait quHl lui sévirait de prétexte 
pour se livrer aupillage* Ce nouvel iniposteurse 
fit d'abord un grand nombre de partisans : des 
princes russes même se rangèrent sous ses dra- 
peaux 9 ainsi que des villes. Hais Chouiski se mit 
à la téte d'une armée, remporta de grands avan- 
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tages 9 et rimpostenr lui fut livré. Il croyait avoir 

termiué tout prétexte à la révolte ; il était dans 
une sécurité bien trompeuse. Un autre faux Dé- 
mitri va paraître sur la scène. 

Unnommé Nagui , fils d'un pope ou d'un mattre 
d école 9 se montre dans la ville de Çtaradoub^ et 
se donne pour Démitrî sauvé par la protection du 
^iel : on sonneles cloches en signe de réjouissance, 
Nagui est reconnu ^ on lui prête s^erment de fidé- 
lité. Les Polonais et les Kosaques accourent pour 
le seconder ; les victoires qu'ils remportent enga* 
gent le patriarche et les. boïards à conseiller au 
tsar de rendre la liberté au palatin de Sendomir , 
à sa liile, et àtous les Polonais retenus prisonniers 
depuis la mort du premier faux Démitri : c'est le 
plus sûr moyeu 9 dirent-ils > d'engager Sigiœiond 
à rappeler ses troupes et 'à conclure la paix avec 
la Russie. Le tzar suivit ce conseil : un détache- 
ment commandé par le priiice Dolgorouki f condui<^ 
sit les prisonniers jusq\ie sur les fronlicrcs de la Po- 
logne. L'im|M>slear Nagui» instruit à temps de leur 
dépai l , bcnlil de quelle iniportance il serait pour lui 
d'avoir à sa disposition le palaljun deSendomhr et sa 
fille ; il envoys^ deux mille lÎQsaques pour leur 
couper le passage et les .enlever. L'escorte russe 
abandonna le depùl qui lui était confié : on per- 
mit aux ambassadeurs de retourner en Pologne y ils 
cHaient inutiles à Nagui. Le palatin et la princesse 

Marina furent amenés dans son camp : cette en-» 
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Irevue devait être froide et causer de Tétonnemeot 
aux spectoteurs 9 c^est ce qui arriva: L'indifférencié 
des deux prétendus époux fit murmurer les troupes^ 
peu s'en fallut que Timposteur ne fût démasqué ; 
Tambition f la ruse et la vengeance le servirent 
dans ce moment critique ; on répandit dans l^r*- . 
mée que Marina ^ persuadée de la mort de son 
époux y n'avait osé se livrer à la foie qu'après 
s'être bien assurée que c'était Démitri lui-même 
qui Tavaît fait enlever et conduire dans son camp; 
les troupes le crurent par la raison y observe un 
historien^ que plus l'imposture est grossière, mieux 
elle réussit auprès de 1^ multitude. Pendant que 
Kagui faisait répandre ce bruit dans son année, 
les confidens du palatin et de sa fiUe les exhor* 
taieut à reconnaître le faux Démitri ; les uns di- 
saient qu'après avoir porté la couronne de Russie f 
la princesse devait mettre toiit en œuvre pour la 
recouvrer ; que Démitri était sur le point d'être 
proclamé lzarp;u un cousenienient génénd; d'au- 
tres ajoutaient qu'en supposant même sa naissance 
vile et abjecte 9 une couronne la iciulrait illublre. 
L'orgueil du rang fit oublier au palatin toutes sortes 

de considéra lions , et l'ambitioii Je régner exigea 

de sa fille les sacrifices les plus chers à son sexe p 

celui de la décence et celui de riionneur. Elle se 
rend avec son père dansla tente de Nagi]|i , se jette 
dans ses bras , et le reconnaît pour son époux en 
présence de l'année* Cette imposture engagea les 
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soldats de Na^ui à lui rester fidèles^ et lui soumit 
plusieurs villes; 

Le gouvcrueur de Rézau, instruit de ce qui se 
passait à Moscbu, pensa qu'il iallait profiter de la 
disposition des esprits à la révolte. Il se rendit en 
diligence dans cette capitale avec un prince Ga^ 
liizin : leur arrivée décida du sort du tzar. Les 
conjurés réunis courent au palais , enlèvent Yasili 
et la princesse son eponse , et les traînent ignomi- 
nieusement dans la maison que ce prince avait oe* 
cupée avant son avènement au trône. Les boîards 
déclarèrent le trdne vacant , et iîrent averUr les 
officiel s eî ks soldats du camp duTaux Démitri 
de Tab^ndonner et de se rendre à Moscou pour 
élire \m autre souverain. Les rebelles ^ affectant 
une fidélité qu'ils n'avaient pas » répondirent qu'ils 
étaient biea éloignés de suivre, l'exemple des habi- 
tans de Moscou : que si Von y avait osé détrôner 
le prince légitime 9 on ne devait pas espérer de 
trouver ea eux des complices de cet attentat. 

Bizarre m&yen pour faire prononcer des voeux 

forcés. 

Des reproches si bien mérités ne firent aucune 
impression sur les Moscovites ; loin de rentrer dans 
le devoir 9 les boiards Tirent condaîre Vazili dans 
un couvent , et le forcèrent à déposer la pourpre 
pour i^e vÊtir d'un Iroc* Selon la coutume u^téc à 
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régard de ceux embrawaietit la règle monas- 
tique > le métropolite demaoda à Vazili s'il pro-* 
mettaft de renoncer au monde P — « Je ne promets 
rien> répondit le tzar. — Que voulez-vous donc ? 
reprit Tarcliimandrite. — Rien , dit le tzar, et je 
iréciame contre la violence. » Alors un prince 
Totifiakin , ennemi du souverain détrôné , osa par- 
ler pour son ancien maitre f demanda l'habit mo- 
nastîque, articula pour lui des vœuit contre lesquels 
il avait protesté ^ et bd^uit de croire qu'il Tavait 
lié par cet indigne subterfuge. Mais voîci le plus 
singulier : le patriarcbe y qui sentait toute la nul- 
lité de pareils engagemeas , continua à donner à 
' Chouiski le titre de tzar 9 et il traitait Toufiakin de 
moine, parce qu'il avait prononcé les vœux mo- 
nastiques. La tzarine ne montra pas moins de fer- 
meté que son époux , et l'on eut rccovirs au me aie 
moyen pour la consacrer à la religion* 

Fermeté du tzar VazUi. Sa mort. 

Les princes Démîtri et Ivan , frères du tzar 9 
furent enveloppés dans la même disgrâce. Lorsque 
Zolkiefski^aieul matcrnei du fameux Sobieski^eut 
battu les Moscovites et pris Moscou par ta ruse ^ 
U conduisit cette famille infortunée à Sigismoud 
qui assiégeait Smolensk* Vasili se souvenant qu^tt 
avait porté la couronne 9 parut devant Sigismond 
avec une contenance A fiire , que ce roi en fut 
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piqué et lui ordonna de se prosteraer. « Le mal- 
lieur, lui dil Vaziliy ne m^a point fait oublier, qu« 
|e sul» souverain , et que je ne dois me prosterner 
devant personne. Ce u'est point ta valeur qui m'a ' 
lait ton.eselave, c^estla perfidie de mes sujets. En 
me voyant tombé dans l'état où je suis ^ tu dois 
tcembler^ toi qui n*es jamais monté aussi haut 
que moi. « 3igi&moad , loin d'être pénétré d'ad^ 
miration pour un prince qui , au milieu de ses mal- 
heurs^ conservait tant de grandeur et de fierté^ 
renvoya avec sa famille à Varsovie, où il ne vécut 
pas long - temps ; sa mort fut suivie de celle dci 
" sesfrères.Sigismondles fît inhumer sur le bord d'une 
grande route : il eut la vanité d'ériger un trophée 
à sa gloire sur les cendres d'un prince dont il n'a- 
vait jamais triomphé. Une colonne de marbre fut 
élevée auprès des tombeaux des Chouiskî, avec 
cette inscription. IH repose Vasiii Chauiski j 
tzar de Russie : son corps est au milieu de ses 
toiards* Ce prince avait r«^né quatre ans. 

Repas des Russes. Usages. Mo^mades. - 

Après la mort de Yazili 9 il y eut un interrègne 
de trois années. Avant d'en parcourir les événe- 
mens» nous allons passer en revue quelques usages 
des Russes. 

Commençons par ce qui concerne les. repas. La 

cuisine russe diffère couôidciablcment de la cuîMue 
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française. Par une superstition fort étrange y ou par 
une loi éconoim<|ue 9 il était défendu aux anciens 
Eusses de manger du veau. Des lioouues ont été 
punis de mort pour Tavoir enfreinte* 

A Moscou et à Péteisbourg on dîne vers quatre 
ou cinq heures ; il estmènie des maisons où Theure 
de ce repas est encore plus reculée* Les convives 
se réunissent dans le salon vers deux ou trots 
heures. On u'eiuplolc pas cet intervalle eu conver- 
sation frivole 9 on fait en quelque sorte un second 
déjeuner. De petites tables sont couvertes démets 
propres à. exciter Tappétit, tels que caviar ( œufs 
de poisson au vinaigre )y anchois ^ saumon , saucis- 
sons et, poissons frits : on mange fort peu de ces 
mets , et l'on prend de préférence un verre de 
Madère y de Malaga> ou d'extrait d'absinthe. Les 
personnes qui font ce léger â^epa.s^ restent deboutet 
continuent de causer* 

Pendant le diuer ^ on boit comme vins ordi- 
naires 9 du Bordeaux et du Porto ( vin de Portugal ] y 
que Ton a coutume de treni[)t r. Ou donne au des- 
sert du vin recherché de rHermitage» de Medoc^ 
du Clos-Vougeot , de Madère, de ToLaï, etc. 

Le mets favori des Russes 9 celui qui se trouve 
sur toutes les tables ^ depuis cciies des paysans 
jusqu^à celles des princes y est une espèce de pâté 
appelé p^/o^/ii. On le sert sûr la table destgrands 
en même temps que le potage : on en vend consi- 
dtidblement dans les rues de Moscou et de Péters- 
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bourg. Ces pirogAi ont très-bon goût ; maïs ib 
sentent la graisse et souvent ThuUe. Ils consistent 
en viandes hachées , ou en cervelles roulées et 
frites dans Tliuile ou le beurre. 

Les gens riches aiment à donner de splendides 
festins ; on se brouille souvent avec eux si Ton 
va dtner che« d'autres personnes. Les étrangers 
sont accablés d'invitations. 

La manière dont les festins sont servis en Rus- 
sie, n'a rien d'égal dans le reste de l'Europe. Les 
plats et les vins sont arrangés par gradation , selon 
le rang et la condition des convives : ceux qui ont 
rhonneur d*être placés près du maître de la maison 
n'ont aucune communication avec les personnes 
assises au bas-bout de la table. Celles-ci doivent 
se contenter des plats qui sont devant elles; quant 
aux convives de distinction , il ne leur est permis 
de rien demander : le maître de la maison leur 
envoie ce qu'il juge à propos, et il a toujours soin 
yu'ils soient bien régalés. 

Chaque convive a ordinairement derrière lui 

r 

deux valets, Tun chamarré de plumes et de galons 
d'or; Tautre dont le costume diffère peu de celui 
d'un mendiant. 

L'étiquette , relativement à la distribution des 
mets et des vins , est si scrupuleusement observée^ 
qu'un étranger qui voudrait s'en écarter , serait 
considéré avec étonnement. 

Le meilleur vin ^ dit le docteur Clarkc (Voyago 
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m Ausëic 9 m TartarU , etc. ), est placé au 
haut bout de la table. A mesure que les convives 
s'éioigneat de la place d'honneur ^ la qualité des 
vins diminue , et les bouteilles finissent par être 
remplies de simple guass (sorte de bière). 

J'essayai , continue ce savant voyageur^ de faire 
une petite contravention à cette coutume binaire f 
en prenant la bouteille qui était devant moi 5 et 
en offrant de ce vin choisi aux voisins placés au- 
dessous. Jamais on ne s*avtsa d'accepter mon offre 
de peur de déplaire* Si un étranger ^ par caprice 
ou par goût , demande d'un plat réservé au 
^ifOS-botU , It maître de la maison témoigne 
une sorte de colère, et les autres couvîves sont 
trèSHBurpris. S'il insiste pour obtenir le mets qu'il a 
demandé, il est bien surpris de le trouver d'une 
qualité détestable 9 et tel qu'il ne se serait pas at- 
tendu à le trouver sur une table somptueusement 
servie. 

Le souper est encore en Russie un repas impor- 
tant. U est servi avec plus de luxe que le diner 1 
> et on y réunit une extrême variété de mets , 
de potages > de poissons 9 de rôts et de viandes 

bouOlies. 

La cherté des objets de premi^ nécessité f dit 

Pallas dans son nouveau voyage , n'est pas moins 
remarquable à Moscou 9 que la fureur des habi- 
tans pour des fruits et des légumes que la nature 
a refusés à ce climat : on les fait venir de loin, à 
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grands frais ^ et on les cultive dans des serre»- 
cliaudes. Telles sont de grosses asperges que Ton 
se procure au milieu de rhiver, et qu'où envoie à 
Pétersboiurg. Avant Tannée 1 770 ^ on ne connais- 
sait dans cette ville ^ ni cerises ^ ni pèches ^ ni 
poires 9 ni pommes: auiourd^hui on les àchète^ 
en été^ à uu prix fort raisonnable. On vend au 
marché jusqu'à des ananas 9 production des ré- 
gions les plus chaudes. 

On a imaginé en Russie an expédient très-heu- 
reux ^ pour empêcher le uicdu peuple des villes de 
manger des fruits verts ; ce qui engendre ailleurs 
laiiL (le mahulies. Aucun Russe n'oserait manger 
un fruit quelconque avant la permission que leur 
en donnent les prêtres, par la bénédiclion générale 
de tous les fruits de la même espèce. Il y a dans 
Moscou une église parlieulière destinée a la béné- 
diction des pommes : elle n'a lieu que lorsqu'un 
fruit mûr est tombé de lui-même d^ i'aibre; on 
apporte cette pomme à Téglise en grande céré- 

nionip. 

£n Russie ^ les hommes jouissent dans les réu- 
nions d\\n singulier privilège. La honuue^ quel 
qu'il soit 9 jeune ^ vieux 9 estropié 9. aveugle ou 
même dégoûtant ^ a droit de baiser la main d'une 
femme; et celle-^cif quelque jolie ^ quelque dis- 
tinguée qu'elle puisse être , doit lui rendre le 
baiser sur la joue : Pimpératrice elle-même n'est 
pas dispensée de ce cérémonial. On embrasse les 
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femmes , ou plutôt on se fait embrasser par elles 
dans toutes les réunions» sans qu'elles connaissent 
le moms du monde Tétranger qui sollicite d'elles 
une pareille £àveur. Ce^ embrassades sont plus fré* 
qucnles que jamais après le carême^ lorsqu'ou dis- 
tribue les œufs de Pâques. 

La veille du dimanche de la Résurrection , i on 
fait à minuit une grande cérémonie dans une ca*- 
thédrale , à Moscou. On tire du tombeau avec 
be«iucoup de pompe » un tableau du Seigneur 
qu*on y a déposé le Jeudi -Saint : alors tout le 
monde s^embrasse sans distinction » prononçant les 
mots : Christos vos creist. On reçoit souvent à 
la fois le baiser d'une personne charmante » et 
celui d^on manant dont la barbe salle et touffae 
présente un objet dcgoùtoxit. 

Les lieux de rassemblement pour la danse sont 
très-décens. Les bals resseoi^blent exactement à 
ceux des grandes villes de France tvk d*AHemagne« " 
Le bal des nobles » à Moscou y avait lieu tous les 
ieudi% On n*y admettait aucun roturier > à moins 
que ce ne fût un étranger. Deux mille personnes 
environ s'y réunissaient. Les faabîllemens étaient 
fort riches, et la plupart éléi^aits. On ne parait aux 
bals qu'en ^ande tenue. Les honunes ont des uni* 
lormes ou des habits richement brodés. 

Les danses principales sont les quadrilles fran- 
çaises y la polonaise et l'anglaise. Ver^ la lia du 
règne de Paul la valse fut défendue^ 
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Pour les besoins de la vie, et pour satisfaire à 
ceux du luxe et, aux divers amusemens de la so- 
ciété , les monnaies d'or et d'argent ne sont pas 
absolument communes en Russie. Les pi^mlères 
monnaies d'argent furent frappées 5 eu 1420 , à 
Novogorod; on en fit.de petites pièces qu'on appela 
kopeck^. Le kopeck actuel est de cuivre^ et ne vaut 
pas plus de cinq centimes. Cependant on compte 
quelquefois des sommes très-fortes en kopecks. 
Cette monnaie d^argent représentait sur une de ses 
faces rimage de siiint George , perçant avec sa 
lance un dragon. Cette lance se nommant en russe 
Icopoea , de là est venu le nom de kopeck. 

En ]654f on introduisit les roubles à Moscou; 
c'étaient de simples lingots divisés par des sillons 
TùuMi en plusieurs morceaux què Pon pouvait 
couper à volonté : de là Torigine du mot rouéie. 
Cet usage de coùperles monnaies vient de la Chine. 
]\ous avons déjà dit ailleurs que le rouble vaut de 
quatre à cinq francs. 

Presque toute la monnaie de cuivre se frappe 
en Sibérie. 

Aujourd'hui > les espèces ont presque entière- 
ment disparu ; le papier de banque les a rem* 
placées. 

Les monnaies d'or sont d'ailleurs extrêmement 
rares. Ce sont en général des ducats ; les premiers 
ont été frappés du temps de Pierre-le-Grand ; ils 
valaient clKtcun deux roubles et vingt -cinq kû-> 
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pecii^ Vers la fin du règne de Paul I.", on frappa 
.:à la monnaie de Pélertboairg , des monnaies d'or. 
On y travaillait jour et nuit. Les machines à pré- 
parer et battre les dncate èuimi mises en mooye* 
ment par des pompes à feu. 

Quand les ouvriers entrent dana Tatelier des 
monnaies ^ ils se déshabillent tout-à-fait et se re- 
tètent des chemises et des culottes que leur finir-» 
Bit la maison. Quand ils sortent. Us subissent 9 sur 
foutes les parties du corps ^ une visite rigoureuse; 
ils se mettent par terre tout nus > les bras et les 
jambes étendus en croix de ftaini- André* 



IHTBEEifiGHB DB TBOIS ABS* 

YoTONS les principaux événemens qui ee pas-* 

aèrent en Russie , après la mort du tzar Yazili 
Chouisfci» depuis Tannée 1610 jusqu'en i6i3, où 
le troue des Russes fut eaûn. occupé. 

Dans cet espace de temps f les différons partis 
ravagèrent et pillèrent tour à-tour la Russie; les 
Polonais f les Suédois 9 les Kosaques 9 les Tatars se 
rendirent également odieux à la nation , et les 
Russes eux-mêmes déchirèrent le sein de leur pa- 
trie. L'imposteur qui se faisait passer pour Démitri^ 
abandonné de ses principaux partisans 9 se réfugie 
auprès d'Ouloumamet^ kan de Kasimof. Nagui dé- 
couvre' que ce Lan est dans Tintentiou de le livrer 
à ses ennemis^ il le prévient et le tue dans une 
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{Partie de chasse. Sa mort est vengée par Ourozof 
qui » d'an coup de sabre f abat la tète du meurtrier. 
La veuve de Nagui , la princesse Marina , ac- 
couche dap§ ces tristes circonstances ; et toujours 
dominée par rambition , devient la femme de 
Vattaman des kosaques du Don. Ils forment en- 
semble le complot de régner, en plaçant sur le 
trdne l'enfant qui vient de naître. Le sort en dé- 
cida autrement. Ils furent arrêtés vers le Jaïk 
(fleuve de la Tatarie) 9 par les troupes russes qui 
les poursuivaient, et avaient ordre de prendre 
morts ou vifs. L'attaman fut chargé de chahies*, 
envoyé à Moscou avec Marina et son fils> et ce 
chef de kosaques fut empalé 9 horrible supplice 

qu'il n'eût pas éprouvé sans la barbarie de ses 

vainqueurs. Le fils de Nagui fut pendu 5 quoique 

âgé à peine de trois ans, et Ton coutlannia la pila- 
cesse à une prison perpétuelle ^ où elle mourut 

peu de temps après. Ct lie femme ambiticiisc ne 

« 

souffrait point qu'on lui donnât d'autre titre que » 

celui de tzarine, et le prît jusqu'à sa mort. Un de ' 
ses parens Tayaut exhortée à oublier les grandeurs 
et à implorer la clémence du roi de Pologne Si- 
gismondy elle lui répondit : «Dieu me vengera 
des injures que j'ai soufTcrtt s; ce qu'il a iUuminé 
ne peut être obscurci : est-il possible de diminuer 
la lumière du soleil? les nuages ne la cachent , 
qu^un instant. » 

Penda^it (jue Sigismoud assiégeait Smolensk, les 
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Moscovites f au désespoir d'être en proie à tousleâ - 
maux de la guerre civile et élraDgèie ^ lui envoyé* 
rent une ambassade composée de tous ies ordres 
de rétat, du métropolite Philaret^ du prince Va- 
zUi Galiizin ^ qui représentait la haute noblesse ; 
de nobles d'un rang ibférieur 9 de bourgeois et de 
marcbands. Cette ambassade était chargée d'an- 
noncer à Sîgismond que les babitans de Moscou 
avaient reconnu pour souverain Uladislas sou hls; 
quHls lui prêteraient serment de fidélité, dès que le 
jeune prince aurait été cebaptisé ( i ) 9 et qu'il aura 
jmé d^observer les clauses stipulées par la nation. 
Elle arriva au camp de 6igismoud ^ le 1 1 septem- 
bre 16 10. Le roi de Pologne la reçut avec distinc-* 
tion ; mais 9 le jour suivant , il leur proposa de lui 
faire ouvrir les portes de SmolensL. Le vertueux 
Philaret lui répondit avec.fermeté « Nous n'a- 
yons ni la volonté , ni le pouvoir de vous livrer 
Smolensk ; votre fils la possédera avec ies autres 
contrées de la Russie 9 quand il sera installé sur 
le trône. » Cette résistance 9 quoique si bien ibn- 
' dée, déplut à Sigismond) qui refusa d'envoyer 
liladislsis à Moscou. Ce refus annonçait l'inten- 
tion de soumettre' la Russie par la force des ar- 
mes, général russe , nommé Liapounof , ras- ' 

( 1 ) Les Russes douuent à ceux ^ui embrassent leur 
religion un nottrean baptême | qui consiste dans Trin^ 
DDcrsion. 
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«embla alors une armée de soixante - dix mille 
hommes. Sigismond, infoma* du parti que pre- 
naient le» Russe», et du danger que couraient les 
Polonais renfermés dans Moscou , fit venir les 
anibassadeui» quMl retenait malgré eux dans son 
camp ; il voiUut les obliger d'écrire à Liapounof de 
licencier »e» troupes, et d'ordonner au gouver- 
neur de Smolenskde lui livrerla place. Tous refu- 
sèrent unanlmeinent de faire ce qu'U demandait. 
Irrité de ce refus , le roi les fit charger de ckatne», 
contre le droit de» gen» , ordonna qu'on les con- 
duisit en Pologne , et qu'on les dispersât dan» dif- 
férente» vffle». On se plut à le» accabler de mau- 
vais traitemens. La nounilure lapluscommunéne 
leur était accordée qu'an poids de l'or. Il leur ar- 
riva de payer un seau d'eau jusqu'à cinq rouble». 
L'archevêque PhUaret , qui s'étaU montré le plus 
ferme, était le plus haï, et fut le plus maltraité. U 
était défendu de lui laisser voir personne. ; on ne 
lui donnait que du pain et de l'eau. Il endura »e« 
peines pendant neuf an. avec mie si grande cons- 
timee, qu'on ne l'entendit jamais se plamdre. II 
refusa* même avecinépri» le» offre» obUgeante» de» 

ëvéques polonais. 

Comme le patriarche traversatt leur» desseins j 
il fnt déposé, dégradé et renfermé dansunmona»- 
lère. Son courage ne l'abandonna. pas. Pour prix 
de ses vertu» morales et patriotiques, on te lai««a 
mourir de faim. 



Digitized 



i .67 ) 

t>ans» tes craeUes circonstances 9 la Russie vit 

sortir du sein du peuple un homme qui s annonça 
çpmme son libérateur : cet homme était on bou<- 
cher de ISovogorod, nommé Kouzma-Minim , à 
qui on avait donné le smvom de SoulLO-Rouki 
( Mains-Sèches ). Ce généreux citoyen assemble 
le corps des bourgeois de Novogorod 9 el leur dit : 
c Nous n'avons pas besoin de disserter long-temps 
pour savoir ce qu'il faut faire 9 afia de remédier 
aux maux qui nous accablent , et pour éviter 
ceux qui nous menacent enccure : il faut sacrifier 
nos biens et nos vies ; mais avant tout il laut cher* 
cher un chef capaUe de nous conduire. » Son en-* 
thousiasme releva le courage de ses conciloyens> 
et il fut résolu de suivre son avis» Oïi jeta les yeux 
sur le prince Poïarski. Plusieurs villes s'imposent 
des tributs 9 envoient des troupes et de l'argent à 
Novogorod ; et Minim est proposé pour recevoir 
et distribuer les sonunes. destinées k la solde des 
troupes. Elles marchent ; les victoires qu'elles 
remportent , relèvent l'espoir des patriotes. La ri- 
valité qui animait les Suédois et les Polonais les 
uns contre les autres » seconda les* efforts géné- 
reux du brave Poiarski ^ et délivra la Russie des 
malheurs dont ces deux peuples élaient cause. 
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MICHEL (HIKAIL) KOMANOF (MIKAIL 

FÉDJbiiLOYIiZ. lOLlUFIf' ). 
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f 

PoiTB affermir la tranquillité ^ il fallait i la Eug«- 

sie un souverain qui joignit à U4^e naùsance il- 
lustre la prudence » le courage et le patriotisme. 
Toutes ces qualités parurent réunies dans Fédor 
Romanof , allié par les femmes aux derniers sou- 
verains de jUussie. Mais ce prince était arciievèque 
de Rostof , et détenu prisonnier en Pologne. Ar<* 
rétés d'abord par ces diiÛcultés insurmontables 
les Russes entraînés par Testime et la profonde 
vénération qu'ils avaient pour le père^ réunissent 
' leur choix sur le fils , quoiqu'il ne fût âgé que de 
dix-sept ans : Uikaïi ^ Miciiel ) Fédérovitz est pro- 
clamé tzar le 21 février 161 5. C'est à cette époque 
' que commença Je règne de Tillustre maison de 
Romanof 5 qui depuis a toujours porté le scèptre 
de la Russie* 

Mikaii RoHianof vivait auprès de sa mère, reli- 
gieuse dans un couvent éloigné de Moscou. Les 
sénateurs, accompagnés de quantité de seigneurs 
de la cour 9 allèrent notifier à c9 prince el à sa 
mère la prociamatiou qui venait d'être faite. Au 
lieu d'en être flattée » la tendre mère protesta 
contre tout ce qui venait de se passer ; et , fondant 
en larmes , elle supplia les députés de l'aider à 
• éluder cette élection. Elle se plaignit que ses mal-» . 
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iieurs la poursuivaient jusque dans sa retraite» et 
qu'après avoir vu assassiner cruellement plusieurs 
tzars 9 on voulait lui arracher pour dernière vie* 
lime son fils unique , dont la possession lui était 
plus chère que tous les biens de l'univers. 

Les députés parvinrent à lui faire coniprciidre 
que 9 la chose étant laite , ses plaintes et ses prières 
devenaient inutiles. Le calme se répandit enfin 

dans son ame; elle conjura les sénateur^de pren- 
dre son fils sous leur tutelle f et de répondre de«! 

vaut Dieu de tous les inconvéniens qui pourraient 
provenir de sa jeunesse et de son peu d'expé* 
rience. ' 

Le nouveau tzar ne revînt à Moscou que deux 
mois après son élection ( le i8 avril )• Gomme il 
n'y avait point de patriarche , et que dès -lois il 
réservait sans doute à son père cette éminenta ' 
dignité ^ il se fit sacrer par le métropolite de 
liasan. 

Les Polonais et les Suédois continuèrent en- 
core loDg^temps à faire la guerre à la Russie. Les 
babitans de Pleskof ^ pressés par Gustave, roi de 
Sttède^ d'accepter des propositions de «paix f et 
voulant éviter les honeuis d'uii siège, rejetèrent 
avec hauteur ces conditions* t Nous ne voulons f 
dirent-ils ^ entendre parler que de poudre et de 
plomb, s 

La paix se conclut avec la Suède en Tannée 
1616; le tzar fut obligé de lui céder plusieurs pro- - 

8 

» 
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vinceft et de signer une renonciation formelle à 

rjSs^toaie et à la Livonte ; ^ncoAe lui foilui-ii dan- 

^ ner de TargenU 

La paix lut enfin solennellement jurée entre les 
Polonais et ks Russes en 1618. Fédor Aomanof 9 
on 9 comme on l'appelait depuis sa disgrâce ^ le 
métropoUle Philaret » détenu en Pologne depuis 
neuf ans contre le droit dtî$ gens ^ et malgré sa 
qualité d'ambassadeur, reeottYra sa liberté, ainsi 
que ceux qui avaient partagé son esclavage. Le 
tzar se vit dans la dure nécassilé d*ètre coitf raint 
d'abandonner à la Pologne les villes de Dorogo-- 
bouje et de Smolensk. 
Le plus beau jour du règne de JiliLaïl £ui celui 

' où il eut le bonheur de presser son père dans ses 
bras; il voulut quei»a félicité ^t partagée par tous 
ses sujets; il fit mettre en liberté tous les prisonniers ' 
et rappeler dans leur pat«ie tous les exilés. A force 
d^instances, il engagea son père à accepter la di- 
gnité de patriarche , qui était afors vacànte et 
donnait le droit de présider au conseil, les tzars 
n'entreprenant rien^sans consulter ce pcélat^^dont 
le suffrage donnait le plu$ grand poids à leurs déli- 
bérations* 

Avant de pouvoir se résoudre à accepter cette 
dignité -supréiBe , l'illustre prélat écrivit an. mor 
narque sou fils une lettre fort intéressante , dont 
nous pensons qu'on lira ici Fextcait a«ee. plaisir : 

• Mou fils^ les droiu que la qualité de père me 
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ti doimah sur vous^ n'existent pins defmts que vous 
c êtes monté sur le trdue : vous êtes mou souverain 
c et je dois vous obéir. Souffrez cependant que {e 
« vous parle encore une Ibis en père tendre. Lorsr 
t que la nouvelle de votre élection parvînt dans la 
t prison où j'étais renfermé , je regardai cet évé-* 
« nemeni comme le comble des malheurs qui de* 
f valent arriver à ma famiUe ; les honneurs que l'on 
f vous rendait , me parurent des honneurs Ifunë- 
t hres^ et >e vous pleurai comme la dernière vio- 
€ time que réternel voulait sacrifier à sa vengeance ; 
c mais si la tendresse a gravé ses droits dans mon 
il cœur, la raison en eut toujours sur mon ame; 
c elle me rassura lorsqu'on me dit que c^était par 
c la volonté de Dieu , manifestée au métropoliic 
it de Moscou 9 c(ue vous étiez sur le trdne ; f osai 
c même me flatter que le ciel vous délivrerait de 
c vos ennemis , et qu'en bénissant votre règne 9 
« il le remplirait de prospérités. Mon espérance 
c était fondée : lesrebellesrentrentdansledevoîr, 
« et les ennemis du deiiors ont mis bas les armes. 
« Tous touchez 9 mon fils^ au moment d'être puis- 
c sant et heureux; mais rrobscurcissez pas cette 
« aurore^ entroublantce bonheur naissant. Vous le 
« savez , la nation russe est naturellement incons- 
€ tante: elle en a donné des preuves trop convain** 
€ cantes pour qu'on en puisse douter. Si elle voit 
« le fib tenir les rênes du gouvernement , et le 
« père à la tête du clergé et du conseilf eiles'alar- 
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« mera du trop de puissance réunie dans la même 
« maison. Si le peuple n'y faisait pas attention par 
c son amour pour nous y et par sa confiance en 
« vos boutés 2 il en serait averti par ces hommes 
« envieux qui abondent dans les conrs« Prenez-y 
« garde 9 mon iils, ils ont les yeux fixés sur vous» 
€ chacun d^eux croit que votre élévation est une 
« injustice faite à son droit et à son mérite person- 
t pel. La dignité de patriarche est enviée par cha- 
% cua de ceux qui sont à la téte du clergé ; Tam- 
« bition est de tous les états* Si vous me forces 
f d'accepter cette dignité » la maison des Eomanof 
« va être en butte au clergé et à la noblesse. Etes- 
« vous bieu sûr qu'on ne verra pas encore sortir 
« du néajit quelque imposteur qui , sous le nom 
% emprunté de Démitri , viendra vous disputer le 
» trAne P Que la grandeur suprême ne vous 
c éblouisse pas , moii iiis. Les loîs ont rarement 
« des amis sincères* Les éloges que Ton vous 
tf donne 9 ne s adresse ut qu'à votre puissance ; dé* 
« fiez-vous des flatteurs» Ils ne cherchent à s*ap- 
f procher de vous que pour étudier Y03 faiblesses 
« et pour savoir en profiter. » 

Les instances et les prières des grands enga- 
gèrent le tzar à prendre poui^ épouse Maria , fiUe 
du priiîce Mikaïl Dolgorouki. Mais cette princesse 
mourut quelque^ mois après son mariage. Le tzar » 
qui Taimait tendrciULiit , fut si touché de celte 

perle 1 qu'il passa plusieurs jours 9W% vouloir 
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prendre de nourrit are , et sans parler à personne, 
f nfin^ le patriarche Phiiaret obtînt de lui de pren- 
dre quel(£ues alimens^ et de dissiper peu à peu sa 
douleur. 

L 'impression qu'elle laissa sur sou ame 5 finit par 
être si peu sensible » qu'il se rendit aux vœux de 
ses sujets , en consentant à passer à de secondes 
noces. Il jeta les yeux sur la ûUe 'd'un pauvre 
gciUilhomme , nommé Slréchenef. Eudoxie était 
attachée à la cour à la femme d*un sénateur ^ et 
devait se sentir fort honorée d^épouser son souve- . 
rain. Le père deniéurait à la campagne^ et igno- 
rait tfue sa fille fût devenue tzarine. IViîchel Eo- 
mauof lui envoya un chambellan , avec une suite 
nombreuse , pour Tinviter à venir à Moscou. Le 
chambellan le trouva qui travaillait dans ses 
champs, secondé de quelques esclaves. EnTabor- 
danty il le salua de la part du prince et de la 
princesse , et lui dit qu'ils désiraient Tun et Tautre 
de le voir à la cour, où il avait ordre de le con« 
duire. Ce discours parut si étrange à ce pauvre 
gentilhomme 9 qu'il crut d'abord qu'on se moquait 
de lui. c J'ignore qui vous êtes, dit-il à l'envoyé ; 
il est vrai que votre air y votre équipage ^ votre 
habillement et votre suite $ tout annonce en vous 
un homme de ipiaiité. Quant à moi , seigneur ^ 
quoique noble 9 je suis pauvre 9 et par conséquent 
obligé de travailler; ne me laites pas perdre mon 
temps. » Hais le seigneur russe lui ayant remis 
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une lettre de sa fille , le père d'Eudoxie ne douta 
plus de son bonheur. Il prit avec lui la route de 
Moscou ; il y avait déjà ëlé nommé sénateur , et 
sa famille y est encore ati|ourd%ui fort^istioguée* 
La douceur et la piélc d'Eudoxie égalaient ses 
cbarmes ; et la nation russe a long'tempsbénison 
règne. 

Michel Aomanof mourut d^apoplexie I le laîuU» 

let i6/|5, à Tâge de quarante-neuf ans 9 après en 
avoir régné trente-deux. U laissa d'Eudoxie trois 
fils et sept filles. L'aînée de ces princesses 5 nom- 
mée Irène , avilit été promise au fils naturel du roi 
de Daneniarck. Le Izai'^ qui connaissait les bril-* 
laotes qualités de ce jeune prince » la lui avait 
accordée ; mais le clergé s^opposa à cette alliance 5 
sous prétexte que Yolmer était d'une religion tout- 
à-fait diiiérente de celle des Russes. Le prince de 
Dan'emarcL oflHt de faire défendre sa croyance par 
ses aumôniers ; lesprélres russes ne voulurent point 
accepter la conférence. Le tzar^ irrité de ce refus 9 
leur demanda quelle religion ils professaient 9 
puisquMls n'osaient la défendre. 

Michel Ronianof appela dans son empire des 
officiers étrangers^ et forma des troupes régulières 
de cavalerie et dUuianterie. C'est sous son règne 
qu^il est fait mention , pour la première fols $ de 
Dragons dans les armées russes. 
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ALEXIS MIKAILOVITZ. 

Cb fut lé fib atné du prince défunt qui lui suc- 
céda f à Tàge de seize ans ^ mais guidé par les lu- 
mières dVn gouverneur 9 Boris Morozof , qui au- 
rait reudu son nom à jamais célèbre ^ si Tambition 
des grandeurs et des richesses n'en eût terni l*é- 
clat. Alexis régna avec gloire ; mais ce qui lui lait 
le plus d^lionneur dans le postérité f c*est d*avoir 
été le père de Pierre-le-Grand. 

Morozof eut bientôt le titre de premier minis- 
tre 5 et s*appUqua à donner au prince de Taversion 
pour les affaires. Sous prétexte de lui faire prendre 
de l'exercice y il rengageait souvent à des parties 
de chasse et à d*autres amusemens. Le leune 
prince s'y prétait avec d'autant plus d'ardeur , 
que ces plaisirs étaient de son âge 9 et qu^à ce pé-* 
riode de la vie 9 il est bien rare que Tamour de la 
dissipation ne remporte pas sur le goût des choses 
utiles. Deux ans s'écoulèrent ainsi en pure perte 
pour le feune souverain , et le temps ne se re- 
couvre point quand on n^a pas su le mettre à 
' profit. 

Perfidie qui empêche un mariage du tzar. 

Horozof^ pour acquérir plus d'empire sur 
Alexis 9 résolut de le guider dans le choix d'une 

épouse ; mais le prince déclara qu'il voulait qu'on 

suivit Tusage de ses prédécesseurs ^ en faisant as-* 
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. .sembler les plus belles filles de son empire f et 
qu'il prendrait pour femme celle qui lui plairait le 
plus. Alorozof obéit ^ mais se prenait bien de diri- 
ger ce grand événement , sans qu'on eût lieu de 
Ten soupçonner. Une foule de jeunes et jolies per- 
sonnes se rendit à Moscou. Nous détaillerons plus 
loin ce qui se pratiquait alors. Le tzar les exanûna^ 
et se décida en faveur de celle qui lui parut sur- 
passer les autres en beauté. Le premier ministre^ 
mécontent de ce choix 5 résolut de le contrarier ; 
il gagna les femmes désignées pour servir la tzarine 
future ; elles lui lièrent les cheveux si près de la 
racine , qu'elle n'en put souiliir la douleur ; elle 
s^évanouit au milieu de la cérémonie : c^était ce 
que le rusé ministre avait prévu. Il lit envisager 
cet évanouissement comme uneattaque d^épilepsie^ 
à laquelle il persuada au tzar que cette >euue 
fille était fort sufette. Son père , qui Pavait accom<- 
pagiiée , fut regardé eomuie coupable de trahison 
envers le^ souverain. Morozof eut la cruauté de le 
faire fouetter , et de l'exiler en Sibérie. La ieune 
persoime fut renfermée dans un couvent. Le tzar ^ 
croyant agir d'après ses propres dispositions ^ 
épousa la fille d'un pauvre gentilhomme $ nommée 
Marie 5 qui joignait à la beauté un air noble ^ une 
taille avantageuse » et des qualités estimables. Huit 
jours après le mariage d'Alexis, Tambitieux nii« 
n istre épousa la sœur de Marie ^ et devint ainsi le 
beau-frcrc de sou maître. 
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Dans la suite , le monarque ayant su qu'on l'a- 
vait trompé , en éprouva beaucoup de chagrin ; il 
rappela le père^ le combla de biens > et donna à 
la nUe une pension considérable. Elle conserva 
toujours l'anneau et le mouchoir qu'elle avait re- 
çus du lz«ur 9 et refusa constamment de se marier. 

Sédition du peupie de Moscou* 

Morozof 9 beau-frère du tzar^ et son premier 

ministre^ se permit d'abuser de sou pouv uli ? et 
tourmenta les Russes par un grand nombre d'in- 
jusiiccs. Le peuple de Moscou se révolta ; un jour 
que le tzar assistait à une procession » une partie 
des séditieux osa arrêter ce prliice, en saisissant 
la bride de son cheval^ et lui demanda vengeance 
contre ravidité de ses minisires. Alexis leur pro- 
mit d'avoir égard à leurs plaintes, lorsqu^il en 
. aurait pesé la justice ; et ils se seraient dissipés 
tranquillement, si des boïards qui accompagnaient 
le prince n'avaient eu rinprudence d'eu mallrai- 
ter quelques-uns. Alors les révoltés entrent en . 
fureur, lancent des pierres, niellent en fuite une 
partie du cortège du prince , et menacent d'enfon- 
cer les porles du palais. Croyant les apaiser, on 
leur livre un des ministres prévaricateurs , qu'ils 
déchirent en pièces , et ( ncouragés par ce succès 9 
Ils courent au palais de Morozof ^ le mettent au 
pillage j ci dèiuoiisst:nt. Les troubles qui avalent . 

8. 
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suivi la mori du tzar Fédor , avaient appris à 
Alexis jusques à quel excès les Russes étaient ea-« 
pabies de se porter , et le danger même auquel sa 
personne était exposée. Il crut que le parti le^plus 
sage était de se conduire avec sou peuple ^ couuue 
avec une bête féroce que Ton veut apprivoiser. 
Il supprima quelque-uns des abus qui excitaient 
la dameur générale , fit distribuer pendant plu- 
sieurs jours de Thydromel et de Teau-de-vie. Le 
père Tie la tzarine rassembla éhex Ini les princî<> 
paux marchands 9 et leur donna à boire et à man- 
ger à discrétion pendant trois jours* D^on autre 
côté 9 le patriarche prescrivit aux prêtres et aux 
moines de calmer les esprits ^ et de remontrer au 
peuple que la religion l'obligeait. d'avoir du res- 
pect et de la soumission pour le souverain* Le 
calme commençant à se rétablir^ Alexis ordonna 
une procession solennelle 9 et lorsque le peuple 
fut réuni ^ U lui témoigna à haute voix la douleur 
qu'il avait ressentie des crimes de ses ministres , 
et le soin qu'il avait pris de mettre à leurs places ^ 
des personnes capables de tes remplir. H fut in- 
terrompu par des cris de joie et de satisfaction ; 
ensuite le peuple se prosterna 9 et 9 selon son usage 9 

- se battit le fruiit confre terre , pour rendre des 

actions de grâces au pruice 9 qui profita de la dis* 
position des esprits pour obtenir le pardon du 
premier ministre son beau-frère. « U est vrai> 




Digitized by Gopgle 



( »79 ) 

reprit-il, que j'ai promis de mettre Morozof entre 
vos mains ^ mais je ne puis me résoudre à livrer 
au supplice un homme qui m^a servi de père, qui 
a été mon gouverneur 9 qui a toujours eu les yeux 
fixés sur moi pour eu écarter les dangers auxquels 
les én£Buis et les princes sont eontinuellement ex- 
posés* Ce n'est pas mon intention de le justifier 
entièrement ; il a fait des fautes 9 sans doute y mais 
je vous prie de le regarder comme mon gouver^ 
neur^ mon ancien ami ^ mon beau-frère, et je 
vous promets , sur ma couronne, qu'il se compor- 
tera plus sagement à Tavenir. Si vous trouves 
mauvais qu'il continue de preudi'e ^ place au 
conseil, je ne Vy appeUeiraî plus : mais la conduite 
que vous tiendrez à son égard , sera la preuve de 
ramJiié que vous avez pour moL » 

Feu de jours après cette scène touchante, le 
ttar fit un pélérinage au eouvent de la Trinité , 
pour remercier Dieu du calme qui avait succédé 
à des troubles si dangereux. Morozof demanda au 
tzar la permission de Ty accompagner ^ afin de 
juger des dispositions du peuple à son égard. 11 
traversa Moscou, le bonnet à la main , saluant le 
peuple qui était sur son passage , parlant aux uns 
avec bonté , et souriant aux autres. Cette con-- 
dulte adroite lui réussit ; tout le monde cessa 
d'être mécontent. L'importante leçon qu'il venait 
de recevoir, changea entièrement sa façon d'agir, 
éteignit la baine qu'on lui avait portée ^ et y fit 
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succéder ramillé. Il se faisait un devoir de rendre 
seivice à tout le monde , et de procurer la justice 

à ceux t^ui recouraieut à iuL 

* Façon de penser d'un prince estimable. 

Alexis crut avoir de graves sujets de plaintes à 
Ibnner contre Casimir » qui venait d*ètre , élevé 
au trône de Pologne > en iGjj, après la mort de 
son frère Uladîslas 9 et il lui envoya un ambassa- 
deur pour en obtenir une réparaiion éclatante. Le 
premier grief ^ selon le tzar , était une omission 
de litres aux lettres que lui avait écrites Casimir 
pour lui notifier son avènement au trdne« La po- 
sition où se trouvait le nouveau roi de Pologne y 
ne lui permettait pas de rejeter des plaintes qui 
ne pouvaient relomi)er que sur la négligence ou 
roubli des secrétaires de la chancellerie. Il répon- 
dit à ranxbassadeur» que si Ton avait manqué aux 
formalités en écrivant au tzar 9 il ferait rendre 
compte des uiolifsde ce;te oiuUaion, et que 8*îl 
découvrait des coupables dans ceux qui n'avaient 
pas donné aux letlres la forme qu'elles devaient 
avoir 9 il les punirait de mort. Après avoir obtenu 
cette satisfaction , l'ambassadeur avait tlef> ordres 
pour établir un autre sujet de plainte 9 qu'il pré«* 
senta comme beaucoup plus grave que le premier. 
U prétendit que Tuniversité de Yilna avait fait 
impriuier des ouvrages dans lesquels elle relevait 
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les triomphes d^Uladislas sur les Ausses^ pour 
ternir la mémoire du feu tzar et de ses généraux ; 
il ajouta qu'Alexis serait obligé de venger cet ou- 
trage par les armes , si on ne lui cédait pas Smo- 
lensk et son territoire 9 en forme de réparation* 
€ Ces ouvrages, lui répondit Casimir, ont été 
composés par des hommes libres 9 dans une répu«< 
blîque libre , sans la participatîoti dn roi et du 
sénat, et je ne vois pas comment la cessiop de 
Smolensk pourrait réparer la prétendue injure 
faite 4 la mémoire du tzar Michel ; mais je sens 
que cette cefSision lui serait injurieuse : ce trafic 
compromettrait Thonneur d'un prince que )e res^ 
pecte » . L^ambassadeur ne trouvant pas de réponse 
à faire au roi 9 lui dit que si on arrachait des livres 
les feuillets qui contenaient ces insultes 9 le tzar 
serait satisfait. — « Précaution inuliie , reprit Casi- 
mir* La curiosité du public n*en deviendrait que 
plus vive ; chacun voudrait savoir pourquoi ces 
feuillets ont été arrachés. D^ailleurs, on ne gagne 
rien à se fâcher contre les écrivains qui instruisent 
la postérité des fautes des princes ; il n*y a qu'un 
seul moyen de leur fermer la iiouche > c'est celui 
de n*en point contunettre. Il me paraît injuste que 
des écrivains étrangers aient plus de soin de notre 
réputation en écrivant ^ que nous n'enavqns nous- 
mêmes en agissant.» 
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Le médecin malgré iui» 

Les historieM prétendent que ce fut en 1657 
qu'arriva une aventure fort plaisante* Alexis ex- 
trêmement tonmenté de la goutte 9 promit de 
grandes sommes k quiconque iui indiquerait un 
remède propre à le guérir. La femme d*un boiard 9 
outrée des mauvais traitemens que lui faisait son 
mari, vint déclarer qu'il possédait un spécifique 
immanquable x^ontre le mal qui affligeait le mô-^ 
narque. Le prince envoya chercher cet homme , et 
lui ût demander son remède* « Sans doute 9 ré- 
pondit-il 9 que Ton me prend pour mi aiit^e ; je ne 
sais de quoi on veut me parler ; îaniais je n'ai été 
médecin 9 et je ne connais de secrets 9 ni pour la 
goutte j ni pour aucune autre maladie* » On crut 
qu'il ne tenait ce langage , que parce qu'il était in- 
différent à la santé du tzar : on le fit- fouetter Jus-, 
qu'au saag, et on le conduisit en prison. Ce fut là 
qu^il apprit que c'était sa femime qui lui jouait ce 
tour : il se livra aux derniers transports de la co- 
lère 9 et jura qu'il se vengerait* On en fit rapport 
au tzar; et ce prince 9 persuadé que le boïard ne 
se mettait en colère contre sa femme 9 que parce 
qu'il était fâché qu'elle eut révélé son secret 9 or- 
donna qu'il fût fouetté le lendemain avec plus 
de violence que la première fois : il assura encore / 

avec, serment ^ qu'il n'était pas médecin ; mais on 
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lui dit qu'on le ferait périr sous les coups , s'il ne 
donnait pas son remède au tzar. Toyant qu'il ne 
pouvait éviter la mort qu'en faisant le médecin , 
H se décida à faire l'aveu qu'on exigeait de lui; 
il dit qu'il connaissait en eifet un remède ^ mais 
que n'étant pas sûr de son efficacité , il n'avait osé 
l'indiquer à sa maîesté; qu'il l'emploierait si on 
voulait lui donner quinze {ours pour le préparer. 
On lui accorda ce délai : il envoya chercher sur 
les Bords de TOka une multitude d'herbes aroma- 
tiques y avec lesquelles il prépara un bain pour le 
tzar ; et le hasard fit que ce bain opéra des effets 
très -salutaires 9 le tzar fut entièrement soiUagé. 
On crut alors avoir la preuve de son peu d'atta- 
chement pour la personne du prince ; on le lit en- 
core fouetter arec plus de violence que les deux 
premières fois» à la grande satisfaction des méde- 
cins. On lui donna ensuite une somme d'argent 
considérable 9 dix esclaves de la couronne » et on 
lui défendit sous les peines les plus rigoureuses de 
marquer aucun ressentiment à sa femme. 

Saliô d'axidiencé du tzar Alexis. 

Un ambassadeur allemand ^ arrivé à Moscou le 
d6 mai i66i ^ dan» la rekrtion de son voyage 
qu'il publia, a rendu compte de l'audience qui 
lui fut accordée, et décrit en- ces termes la salle 

de çeiémonie^ Il y avait au milieu , dit-il , une 
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Coloane qui eu soutenait la voûte, et qui en tU- . 
zbinuail beaucoup la beauté. On voyait de vieilles 
peintures sur les murailles, et des plaques d*ar- 
gent entre les fenêtres. Autour de la salle étaient , 
des baues de bois scellés dans le mur, et couverts 
de tapis : on y montait par un degré de qùatre 
maiciies. Là, les boïaids étaient assis aju côté 
droit du tzar^ la téte découverte. IjC trône était 
placé dans un coin de la salle , à la gauche de 
ceux qui entraient : il était de vermeil 9 élevé de 
trois aiai Llics au-dessus des bancs; mais il était si 
étroit f et dans un lieu si obscur^ qu^on n^en pou- 
vait découvrir, tout le travail. Au-dessus de la 
téte du tzar 9 pendait une image qui représentait 
la mère de Dieu ; de l'autre coté , en face du 
trône , était une horloge faite en forme de tour ; 
et dans le coin opposé, il y avait vuie pyramide 
qui soutenait un globe d^or. Du haut de la voûte 
. pendaient deux images desainls^ lesquelles étaient 
•zposées à la vénération de ceux qui étaient dans 
la salle. Sur un banc placé à la droite du tzar ^ 
était un bassin , une aiguière et une serviette , 
pour laver et essuyer sa main après que les am- 
bassadeiirs Pauraient baisée. Le tzar avait sur sa 
téte un bonnet en pain de sucre > bordé de mar-* 
très zibelines 9 couvert d^une couronne d*or garnie 
de pierreries > et qui se terminait en pointe* 
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« 

Mort du tzar JUxm, u quclqm^. iraiu de soth 

caractère. 

• 

Alexis mourut le 29 janvier 1676, dans la qua- 
rante-huitième année de son âge ^ après trente-un 
ans d'un règne glorieux et assez iortuué. 

Ce prinee était de la plus haute taille. Il avait 
une physionomie aimable et douce. Son earactère 
répondait à cet heure^x extérieur; lamais il ne se 
joua de la vie de ses sujets. U aimait à secourir 
les malheureux , et consacrait ses épargnes à sou- 
tenir lem*s iuiurtuaes. Il assignait même une sub- 
sistance aux coupables qu'il reléguait en Sibérie, 
n y faisait toucher une pension aux personnes de 
qualité f donnait de l'emploi à ceux qui avaient 
des talens^ et accordait aux autres une paie de 
soldat. 

Les troubles intérieurs et l'esprit remuant de 
la nation l'engagèrent à établir la Chancellerie se« 
crète 9 espèce d inquisition d'état j par laquelle 
le plus respectable citoyen pouvait être arrêté sur 
Taccusation du dernier misérable. Il est vrai que 
Taccusateur était détenu en prison avec raccusé« 
et qu'il était soumis le premier à recevoir trois lois 
le knout (coups de courroie sur le dos) ; mais s'il 
persistait dans Taccusation ^ Taccusé subissait a 
son tour les mêmes tortures. Une punition sévère 

/ 

■ 
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altenclalt le calomniateur convaâncu : mais s^il 
était d'une coa&lUution vigoureuse f il était sûr de 
perdre son ennemi. Il résultait d^aiUeurs de grands 
abus des procédures secrètes et des jugemens de 
ee tribunal , qui fut plus doux sous Alexis que sous 
les successeurs de ce prince* 

Alexis ëfail très-porté à la colère 9 et en don- 
nait souvent des marques aux personnes qui rap- 
prochaient ; mais il revenait bientôt à sa bonté na« 
tureUe^Vn jour.il se fit saigner : lorsque le chi- 
rurgien eut arrêté le sang, le tzar invita les eour«^ 
tisansà souiFrirla même opération. Tous aussitôt 
se font ouviir la veine. Un seigneur ^ fort vieux» 
qui avait Thonneur d cire allié au tzar par la mère 
de ce prince 9 s*excuse sur son âge et sur sa fai- 
blesse* Le prince, inilé de ce refus » Taccâble de 
reproches et d^injures, s^abaisse même à le frap- 
per 9 et rin&taut d'après il lui fait de riches 
présens. 

Il aimait à savoir ce que le peuple pensait de 
son administration. Il se déguisait souvent et sln« 
troduisait dans les maisons pour entendre les dis- 
cours qui se tenaient sur lui et sur ses ministres. 
Ces vîsîles peuvent avoir leur utilité sous un bon 
prince , observe uu historien judicieux; mais elles 
seraient dangereuses sous un prince porté à la 
vengeance. Peut-être même est-ce toujours une 
Inquisition odieuse d'aller surprendre les entre- 
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tiens secrets des famiUes ^ et de violer l'asile sacré 
des maisons, que le crime seul doit empêcher 
d'être impénétrables. 

Code du tzar AUxis, U sa barbarU à quelques 

égards. 

Le tzar Alexis fit rédiger un code en i€5o , très-» 
estimé pour son temps. Un reproche fondé qu'on 
peut faire à ce recueil de lois , c'est le pouvoir 
tyrannique qu^il donne au mari sur sa femme ; 
sous Tappareiice de correction , il n'y a rieu de si 
. barbare > qu^il n'autorise impunément contre eUe. 
En voici une preuve. L'histoire rapporte qu'en 
1661 9 un mari obligea sa flmune à se revêtir d'une 
chemise qu'il avait trempée dans de l'eau-de-vie, 
et qu^y ayant mis le feu 9 il la fit périr dans des 
tourmens affreux 9 saus que les tribunaux aient 
osé rinquiéter. 

Les armoiries ont pris naissance sous le tzar 
Alexis : ceux des princes qui portent Taigle à une 
seule tète et un auge d'argent , descendent des 
princes de Tchernigof ; ceux qui portent le canon ^ 
sont issus de la branche de Smolensk ; et ceux qui 
ont Tours debout y ont pour ancêtres les princes 
de Jaraslavele > etc» 
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FJÊDOK II ALEXIÉVilZ. 

■ 

Fédob II , couronné à l'âge de dix-neui ans^ 
était l'atné des en£an8 de la première femme du . 
tzar Alexis. La nature avait donné à Fédor les 
qualités dont la réunion fait la gloire du trône et 
la félicité des peuples; il possédait un esprit juste 
et pénétrant 9 une ame élevée 9 un caractère ferme 
avec un cœur sensible : il ne manquait à ce priuce 
qu'un corps bien constitué ; et malheureusement 
sa complexiou faible le rendait kabituellcmenl va- 
létudinaire. 

Amùilion dês prérogatives (U la nahUê^ eir 
faveur des avantages du mérite. 

Les maux physiques qu^éprouvait Fédor ne 

rempéchaieut point de tenir avec fermeté les rênes 
du gouvernement 9 et il montra une grande force 
de caractère dans une opération qui lui fait le plus 
grand honneur. Il régnait un étrange préjugé par- 
mi la noblesse moscovite; plusieurs des princi- 
pales familles tenaient pour déshonneur de se voir 
sous un seigneur, n'importe dans quel emploi, si 
* ce seigneur était d'une naissance inférieure à la 
leur. Ou poussa cet orgueil si loin, que des iiom- 
mes du même rang , de la même parenté f ne vou«* 
luient jamais dépendre Tua de l'autre ^ si le pèra 
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#u le graud-père du général auquel le comman- 
dement était confié , avait servi autrefois sous les 
ordres du père ou de Taîeul de celui qui se trou 
vait actuellement en sous ^ ordre. Cette dispute 
pour le rang servit souvent de préte&te pour se 
dispenser du service militaire , et cette vanité des 
hommes à généalogie leur taisait recliercher avec 
soin quels emplois avaient occupés leurs aïeux ; 
chaque famille s'en procurait des preuves par écrit ^ 
auxquelles elle avait recours pour appuyer ses pré- 
tentions. ^ 
'Voulant faire disparaître pour jamais nn abus 
aussi dangereux 9 en 1681 9 le tzar Fédor , quoique 
armé du pouvoir absolu , avait besoin de quelque 
adresse pour supprimer des prérogatives si chères 
aux familles les plus puissantes. Il ordonna aux 
nobles de rapporter dans une assemblée générale 
des prélats et des seigneurs , leurs généalogies et 
les copies qu'ils avaient des registres concernant 
les rangs , son intention étant d'y faire ajouter ce 
qui y manquait. Quand il eut sous ses yeux tous 
ees document 9 il s'écria, plein de )oie : c C'est à 
présent que je reconnais ici la providence divine 
qui me conduit à l'exécution de mon projet. C'est 
par sa volonté particulière que vous avez tous 
senti les dangers d'un usage ancien , mais funeste » 
qui ne peut que nourrir Torgueil ^ rompre tous les 
liens de l'amitié et de la société y et ruiner toutes 
les entreprises utiles à Fétat. Je rends grâces à 
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Dieu qui a daigaé disposer ahm les cœurs ^ et 9 m« 

rendaut à vos vœux unanimes, j'ordonne à Jamais 
rabolitkm de» raa§s héréditaire» ; et f pour eu 
éteindre jusqu'au souvenir, je veux que les régis* 
très en soient à l'instant livrés au feu. » 

Les nobles , quoique désespérés de cet événe* 
meut ^ ne purent s'empêcher d'apf^audir* Aussitèt 
les registres publics et les généalogies particulières 
furent portés devant ie vestibule du palais^ où ils 
furent brûlés en présence d*un prince DolgorouLof , 
d'un conseiller d'état et de tous les métropolites et 
évéques; les uns et les autres restèrent ^mme té- 
moins sur le vestibule iusqWà ce que les livres et 
papiers fussent entièrement réduits en cendres. Ils 
revinrent ensuite annoncer au prince que ses or- 
dres étaient exécutés : alors le patHarche j élevant 
la voix^ lança l'anathème contre quîeoni|ue ose? 
rait à Tavenir contrarier de quelque façon que ce 
pût étire cet ordre si looabie d«i souverain. 

Après ce coup d'état, Fédor fit inscrire les no- 
bles du premier rang dans ua registrie particulier ^ 
et insérer les noms de ceux qui n*étatent pas encore 
compris dansles anciens livres généalogiques* C'est 
ce prince qui le premier distingua deux ordres de 
noblesse 9 et qui ordonna aux nobles du premier 
rang de servir dans les postes où ilsseraientplacés » 
sans se prévaloir à l'égard des autres des grades 
etdesemplois de leurs ancêtres. Depuis ce règne les 
honneurset la considération se règlent sur le grade 
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UiUîtaire , et non pas sur la naissance. Un tïeute* 
aant-généraly quoique d'une noblesse commune 9 
a le pas à la cour et ailleurs ^ sur un prince qui 
n^a que le rang de cokmeL La constitution du^oU'» 
vei'uenient est toute militaire ^ et la noblesse est 
vouée f par état ^ au seirvice dès sa naissance; elle 
commence par le rang de soldat y et ne parvient 
que par degrés aux emplois supérieurs. Plusieurs 
nobles de Russie ^ sans jamais avoir de à Tarmèe^ , 
« ne laissent pas d'arriver au rang d'officiers géné-* 
raux ^ parce que les différentes fonctions qui les 
attachent & la cour ^ leur tiennenit lieu de service 
militaire. ^ 

r 

Autre$ ^hligatiom qu'a la Russie au rigtie (U 

Fidar. 

La Russie est encore redevable à Fédor II de 

plusieurs sages établissemens : il améliora la police ; 
il fit fermer les rues de Moscou pendant la nuit^ et 
établit des gardes qui veillaient à la sûreté des ha- 
bitàns* Il embellit de beaucoup cette capitale et 
quelques autres villes ; il donnait des matériaux » 
et faisaijt avancer de Targent pour dix ans aux par** 
ticuliers dont les facultés ne permet laieut pas de 
bâtir en briques ; il. augmenta le nombre des col- 
lèges qu'Alexis avait fondais s il introduisit le plain-» 
chant dans les églises 9 et ce fut sous son rè{rne 
^ue les prédicateurs commencèreut à réciter Ua 
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mémoire. Le premier qui inlrodiiisit cet usage fut 

le moine Siméoii Polotbkii ^ qui avai^ été précep* 
leur du prince* Pour réformer l'habit grossier des 
Russes, ou préteu4 que Fédor prit Tliabit polo* 
^ iiai8> et engagea ses courtisans à Timiter. Enfin , 
le règne d'Alexis et celui de Fédor traçaient la 
route et aplanissaient beaucoup d'obstacles à Pierre 

Mort de Fédor II* Quel le successeur quHi 

se désigna. 

Fédor , sentant approcher sa fin » et se voyant 
sans enfaus ^ nomma pour son successeur Pierre 
son frère , qui n'était âgé que de dix ans , au pré- 
judice d'Ivan qui en avait seize; mais le premier' 
était d'une santé vigoureuse ^ et annonçait déjà 
un caractère màle et actif; au lieu que le second 
avait un tempérament délicat 9 et un esprit en- 
core plus faible. Après avoir pris ces sages dispo- 
sitions 9 Fédor mourut le 16 février 1682, âgé de 
aS ans» et son règne ne fut que de cinq ans et demi/ 



PIERRE ET IVAN V (Jeajï) ALEXIÉVITZ. 

SoraiBy aicEiTTE. 

' Soran 9 plus âgée que ses deux frères 9 avait 
tout le feu des grandes passions; douée d'un es-» 

♦ 
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^f\ï âufôi supérieur que dangereux;' elle ataîtle 
courage nécessaire, pour entreprendre et pour 
suivre les plus hardis projets. Peu de fours après 
les obsè<iues de fédor^ elle désapprouva haute* 
ment le choix qu'U avait fait; elle eria à Finjustice y 
et soutint que c'était violer les droits du sang que 
d'arracher la couronne à Talné des princes, à l'hé- 
ritier présomptif 9 pour la mettre sur la téte d'un 
enfant , frère cadet du successeur légitime. Mais le 
vif intérêt qu'elle paraissait prendre au sort d^Ivan^ 
it^était qu'un prétexte pour parvenir au trône. 
Issu de la môme mère qu'elle , Ivan lui était eutiè* 
trement dévoué, et comme 11 était incapable de gou* 
veruer par lui-même , Sophie eût régné sous son 
Tiom , 'Cfi faisant annuler les derniènes disposition» 
de Fédor^ en faveur de Pienre. Le caractère iinlé^ 
pendant de ce prince ne promettait pas à Sophie 
l'attachement > la docilité 9 la confiance aveugle 
qu'Ivan avait pour elle. D'ailleurs si Pierre légnait 
seul 9 Nathalie sa mère aurait toute sa conliance^ 
cT ne manquerait pas de tenir les rênes de l'état 
pendant la minorité. Placée entre deux frères qui 
tne pouvaient gouverner, Tun par son incapacité 
reconnue , l'autre par son extrême jeunesse , So« 
phîe voulut tirer parti de cette circonstance unique. 
Ivan fournissait un «nom sous lequel elle pouvait 
rcgiicr elle-même ; elle s'occupa doue avec beau- 
coup d'ardeur de c^te grande afihire ; elle consr 
piiÂ. Il eût été trop dangereux U attaquer ouverte- 

9 
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ment on souverain dcsigué, siir qiU toute la natioo 
avait les yeux ouverts : Sophie était trop adroite 
pow c<>min6Ur« cette iaute politique ; elle prit de$ 
détours, et mit en usage tous les moyens dont 
l'ambition se sert pour exécuter ses desseins : inr 
trigues, ruses, argent, promesses, calomnies, trar 
bi^oiiS) nen ne £iU oublié par cette. l^enume arUfi- 
cieuse cl cruelle. 

Crimes et mo^mcres que fait ccmnMiVC ta prin? 

Les partisans que ramUitieuse. princesse était 
parvenue à s*attfie|ier , font soulever le» StrelUs : 
cette soldatesque féroœ , au i^çimbffe de viu^t miHe 
dans Moscou, jura la. perte d0 la taariw do«iai- 
rière f mère de Ptetre (NatWU^) , àç sa Éamiile , 
et de tous les boïards qui leur étaient attachés. On 
lui avait persuadé que les.plus a^élés paillons de 
Pierre avaient empoisonné le tzar Fédor^ ekque Iç 
frère et le mwu venaient d'euaiigler le prince 
Ivan. Ils oourent en armes aw palais avec du 
canon, et demandent à grands cris les traîtres et les 
meurtriers du tzar. Bn min la tzarine douairière , 
les deux princes et les ministres i^Ueriiieu l à calmer 
leur fureur ; ils se précipitent diins le palfiis , ren- 
contrent te frère de Nathalie, et i^i J^tten^ pa^ les 
fenêtres : ceux qui sont restés dans la couri. te re- 
çoivent sur l^urs piques* Ils se répandent dai^s la 
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YÎlle. Leur rage ulait portée au point qu'elle leur 
avait àié toute espèce de jugement, lia yoient passer 
un jeune prince Dolgoroviki ; ils le prennent pour le 
nevett de la tzarine quUls cherchaient ^ et le massa- 
crent sur-le-champ. H* reconnaissent leur funeste 
méprise ; ils portent le corps du jeune homme à 
George Dolgoroukî, son père, pourlefaireenterrer ; 
et le malheureux père ^loin d'oser se plaindre , leur 
donne même des récorop^enses , pour lui avoir rap- 
porté le corps palpitant de son fils* 6a femme ^ 
ses filles , et Tépouse du mort , en pleurs , lui re- 
prochent sa faiblesse : AttauLom le t^nps de ia 
vengeance, leur dît le vieillard. Quelques Strellts 
entendent ces paroles; ils rentrent furieux dans la 
chamhre, le 1l*alnent par les cheveux ^ et Tégor*^ 
gent à la porte de sa mahon* 

Après ces premiers attentats ^ les Strelils vont 
chercher partout le médecin hollandais Yaugad^ 
qu*ils regardaient comme un empoisonneur; Bs 
reucontieut son Itls, lui demandent où est son 
père 9 et Tassassinent parée quV ignore. Us trou- 
vent un autre médecin , mais allemand ^ et lui di- 
sent : « Tu es médecin ; si tu n*as pas emprisonné 
le tzar Fédor , tu as iall mourir un grand nombre 
de malades » tu mérites bien la mort. » Et ils le 
tuent. C'est ainsi que cette barbare soldatesque 
mêlait à ses fureurs le ton m'éme de la plaisanterie. ' 
Enfui 3 elle découvre le médecin hollandais, dér 

guisë en mendiant > et le traîne devant le palaia» 
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Les princesses qui l'aimaieut et qui avaient con- 
fiance en lui 9 demandeni sa grâce aux Strelltz 9 en 
les assurant qu'il tst bon médecin j et qu^ilabiea 
traité leur frère Fédor. Us répondent que non seu- 
lement il mérite la mort conotme médecin , mais 
comme sorcier , et qu'ils ont trouvé chez lui un 
énorme crapaud séché et une peau de serpent. Loin 
de lui faire grâce ^ ils exigent encore qu^on leur 
livre Cyrille et Ivan Nariskin ([>ère et mère de Na- 
thalie) 9 qulls cherchent en vain depuis deuxîpurs^ 
^t qu'ils croient cachés dans iç palais. Ils mena- 
cent de mettre le feu sur-le-champ , si on refuse 
de les livrer. La tzarine et les autres princesses f 
épouvantées 9 vont dans 1^ lieu où les deux pros- 
crits étaient cachés : lepatriaircUe les accompagne; 
Il donne Tabsolution , le viatique et Pextrème- 
onction aux deux victimes ^ après ()UQi il prend 
une image de U Vierge , qui passait pour miracu-f 
leuse^ s'avance vers les âtrelitz^ en leur montrant 
cette knage 9 et menant par la main le leune Na«- 
riskin. jLes princesses entourent le père et le fils^ 
se mettent à genoux àux pîeds des soldats^ les con- 
jurent^ au nom de la vierge^ d'accorder la vie ^u 
père et au frère de la tzarine ; mais ces barbares les 
airachent des mains des princesses , et les traînent 
au bas de Tescalier. Alors ils tiennent conseil , et 
condamnent le îeune Mariskin et le Hollandais Van* 
gard k être hachés en pièces ; c'est un supplice usit^ 
it la C^hine çt Cfi Xa^ Ui^ie pour les parricides ; 
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Rappelle le supplice des dix mille morceaux. Après 
avoir ainsi dépécé leurs victimes^ ils exposent leurs 
tétes^ leurs pieds et leurs mains sur les pointes de 
fer d^one balustrade* Cyrille Nariskin, témoin de 
tant d'horreurs, fut conduit dans un monastère ^ 
où les meurtriers d^une partie de sa famille le for- 
cèrent à prendre là tonsure monacale. 

Ces premières exécutions furent suivies du mas« 
sacre de tous ceux qui étaient suspects à Sophie, et 
. odieux aux Strelitz* Devenus ^ pom: ainsi dire^ 
maîtrès absolus des princes et de Tétat, ils procla- 
mèrent souverains les deux princes Ivan et Pierre^ 
et leur associèrent Sophie en qualité de régente. 
Le premier acte qu'elle lit de son autorité^ fut 
d^approuver tons les crimes commis par tes Stre- 
litz^ et de les récompenser; elle osa même les re- 
mercier publiquement, par des lettres-patentes, 
de leur zèle et de leur fidélité. C'est peut-être, dit 
un historien; le plus grand scandale qui ait été 
donné au monde. 

Foliliquc astucieuse de Sophie. 

Cependant eUefU donner la plus mauvaise édu- 
cation au txar Pierre ^ qu'elle n'entoura que de 
gens capables de pervertir ses mœurs ^ cl de le dé- 
tourner de s'instruire dans l'art du gouvernement. 
£n le rendant tout-à^fait méprisable aux yeux de 
ses sujets^ elle espérait le renverser du tr6ne ^ et le 
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réussir dans ses perfides desseins, elle résolut de ma- 
rkr Ivan y afin que y »'UdonnaHd£ftpm»cesà Tétat^ 
elle fût encore plus certaine de ptrpt tucr son au- 
torité 80U8 la double minorité du père et des en- 
fans. Elle ordonna aux buïards de chercher et de 
faire venir à Moscou les plus belles personnes. La 
fille du gouverneur de Sibérie l'emporta sur les 
brigues de toutes ses rivales. Ivan f^ousa en 
1C84. 

Plusieurs des féroces, StreiUz sont justement 

punis* 

Enivré de sa puissance 9 le prince KavdnsLi 
général des Strelits^ osa demander 9 pour ré- 
compense de ses services > une des sœurs des tzars 
en mariage pour son fils. La demande fut re|etée 
avec dédain ; iudi|^né de ce refus ^ il jura de se 
venger, et forma ^ dit-on, la résolution de mas- 
sacrer toute la famille tzarienne 5 et Sophie elle- 
même f dans Tespoir d*occuper lui-même le trône. 
Les Strelil2 ne manquèrent pas d'entrer dans les 
projets ambitieux de leur commandant. La cour 
en fut instruite 9 et se retira au couvent de la Tri- 
nité , qui était en même temps une forteresse en« 
tourée de laides fossés et de remparts de briques ^ 
garnis d'artillerie , et située à douze lieues de Mos- 
cou, que Sophie se vit en sûreté^ elle manda 
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le prince Kavâms^ sous prétexte A^me affaire 
importante. 11 n'osa désobéir 9 dans la crainte de 
se rendre '«iiîipfect^ et îlae regar^ alt^dî'aîllettrs comme 
trop puissant pour appréhender quelque outrage. 
Mais à peine é(ait - Il parvenu à ianoitié chenfiin » 
qu'il fut arrêté et décapité 9 ainsi que le détache* 
tiicnt des gardes qui l'accompagnaîl'. 

Les Sirelitz , informés que la cour avait pris des 
niestires pmir lent ii^slster , et que de toutes parts 
il venait des troupes à son secours ^ perdirent leur 
fierté et leur arrogance , et crurent déjà voir lever 
sur leurs têtes la hache des bourreaux : les crimi<* 
nels sont ordinairement lâches , épouvantés par 
leurs remords. Plus de quati*e mille d'entre eux ^ 
sans armés , la corde au cou , portant eux-mêmes 
les instrumens de leur supplice 9 des cordes , des 
billots , des haches , se mettent en route pour le 
monastère de la Trinité y versant des larmes f 
poussant des cris de repentir. Ils s^arrétent sous 
les fenêtres des princes f et là ils s'écrient : « iMous 
sommes tous coupables , nous méritoils la mort ; 
nous attendons notre jugement ; les tzars sont 
maîtres de notre vie. » Lesplus opiniâtres dans la 
lévolic iurciit punis, les autres s'en retournèrent 
à Moscou f en bénissant leur souverain. 

Dutitulion et punition de la pi inccsao Sophie. 

La régente s'intéressait vivement , et peut-être 

beaucoup t^p , au prince BazUe Galitzio , qu'elle 

X 
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avait fait son preodler ministre et gën^raltosime de 

ses armées. Ce mauvais général 9 à la léte de deux 
cent mille faommes , eut la honte 9 en 1687 , 
d^étre battu en Crimée par des troupes qui lui 
étaient de beaucoup inférieures. Reyenu à la 
cour ^ il y reçut Taccueil le plus flatteur de la ré- 
gente f qni fit même frapper des médailleè en 
rhonneur de ce prétendu fameux guerrier ^ comme 
8*ii avait été vainqueur. Hais Pierve f qui avait 
alors seize ans , ue put s'emptcher de lui témoi- 
gner un prcrfbndmépris* Sophie 9 furieuse du mau<» 
vais accueil fait à sou protégé > étouffa les senti- 
mens de la nature pour se livrer à ceux de la ven-» 
geance. EUe conçut le projet abonûaable d'im- 
moler son propre frère , et de s'élever à sa place 
sur le txdne avec le iJiince son iavori^ Le tzar , 
informé de cet affreux complot f fut obligé de se 
iiauvcr au couveut de la Trinité, refuge ordinaire 
de la cour dans les occasions périlleuses ; il em- 
mena avec lui Eudo3[ie Lapuchin , qu'il venait 
d'épouser contre le gré de la régeute. Des forces 
se rassemblèrent pour protéger les {ours du prince 
menacé. Sophie essaya vainement de désarmer la 
colère du tzar jusiement irrité : elle eut recours 
au prince Ivan ^ et le pria d'interposer son auto* 
rite pour faire mettre les armes bas aux soldats 
qui lui étaient contraires. .Elle engagea même l'é- 
pouse de ce prince a joindre ses prières aux sien- 
nes ; mais Ivan lui répondit : t Je ne veux point 
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Uie mêler de cette affaire. Sophie esl ma propre 
scBur ; mais elle a si mal agi à l'égard de Pierre , 
qu'elle ne mérite plus notre estime ; et s'il vous 
arrivait à vous - même de parler mal de mon frère , 
je vous regarderais comme notre ennemie. C'est 
de lui que dt^pend tout le bien de Tétat , qui doit 
m'ètre plus cher que ma icmme et ma sœur. » Le 
prince Galitzin qui avait un parent auprès du 
tzar Pierre, ne pciit point sur Trchalaud ; mais 
dépouillé de tous ses biens , il lut relégué dans 
un lieu désert , où il vécut misérablement vingt- 
quatre années* On lui prononça en ces termes sa 
sentence : « Il t'est ordonné pai le très - clément 
« tzar de te rendre à Karga y sur la route d'Ar- 
tt kaugcl , cl d'y rester juscin à la hii de ta vie. La 
K bonté e:Ktréme de sa majesté t'accorde trois sous 
c par jour, t 

Sophie 9 déposée de la régence 9 fut condamnée 
à être enfermée dans un monastère qu'elle aviût 
^ fait bâtir aux environs de iMU)scou. 

C'est à cette époque que commence propre- 
ment le règne de Pierre ; Ivau lui abandonna le 
sojn du gouvernement , et ne se réserva que le 
pouvoir de mettre son nom dans les actes publics ; 
il mena une vie privée ^ et mourut en 
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Usages et coutumes des liasses dans it Xf^ IL^ 

m 

Avant de parcourir le règne à jamais mémo- 
rable de Pierre-ic-Grand ^ nous allons nous occu- 
per un instant de quelques usages parliculîers des 
' liasses 9 qui^ sous leur nouveau législateur, ou 
furent entièrement supprimés 9 ou perdirent une 
partie de leur rusticité et de leur barbarie. 

Dans cetle analyse des mœurs et des usages f 
nous pourrons revenir sur quelques détails dont 
nous avons parlé ei-dessus trop légèrement 

génération pour ics images. Superstitions. 
Cérémonies eaneemant ic Patriarche* 

On a eu raison d'observer que les llusses sont 
très - superstitieux ; mais ils l'étaient encore Wen 
davantage avant que la civilisation eût iait chez 
eux des progrès sensibles. Il s'est à peine écoulé 
deux siècles depuis que ce peuple accordait aux 
images un culte tout-à-fait Idolâtre. Chacun brî-* 
guait l'avantage de pouvoir «Otacher aux murailles 
d'une église une image qui loi appartint , et qu'il 
ornait a grands Irais , suivant sa fbrtunti. Pen- 
dant le service divin les maîtres de ces images , 
souvent clouées au mur opposé à l'autel , les ado- 
raient et tournaient le dos aux saints mystères. 
Le maître d'une image ne souflfrait pas qu'un :iulre 
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lai adressât des vœux. S il le siupicnail à la 
prendre pour bul de ses prières ^ U l'outrageait et 
le poursuivait jusqu'à ce qu'il eu eul obteuu des 
dédommagemeus. U haà disait qu'il u'avait «{u'à se 
pounroir d'un saint dont il pût disposer, et qu'on 
ne tto rainait pas à parer l'objet de son elilte^ f 
iie perles y de pierreries , pour lui voir accorder 
des graoes ^ d'autres. 

Les Russes rendent à saint Nicolas presque na« 
tant d'honneurs qn^àDleo même. Chacun a parmi 
eux son saint particulier 9 auquel il s'adresse dans 
tes besoins. QminI les wisms voient qu'il réussit 
dans la culture de ses champs ou dans son com- 
merce 9 ils lut paient «me certaine somme pour 
qu'il leur prête l'image du saint à qui ils attribuent 
sa prospérité. Alors on offlre att saint emprunté 
toutes sortes de respects et d'offrandes. Il y en a 
qni ne vont point à leurs travaux sans emporter 
leur saint. Si un étranger arrive alors chez eux , 
et demande le saint , ta femme répond qu*il est 
aux champs ou en voyage» 

Au lieu des i^t^-raiù , qu*on ynAt dans plusieurs 
de nos églises ^ les dusses , qui avaient reçu quel- 
quek faveurs dilciel » offraiettt aux leurs des cierges 
énormes 9 du poids de soixante de nos livres ^ et sur 
lesquels 00 lisait lesaoms des dévots qui eu avaient 
tait l'offrande. 

Lorsqu'ils enterrent un proche parent^ les plus 
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superstitieux et lespliis ignuraus des geus du peu-* 
pie ont soin de donner au mort un moodioir 
blanc , pour s'essuyer après le loDg voyage qu'il 
doit faire dans Tautre monde* 

Lesévéques de Russie marchent toujours eu ba« 
bits pontificaux 9 soit en carrosse 5 soit à eheTal« La 
diilereDce de leurs chapes d'avec celles de nosévè- 
ques est une garniture de sonnettes ou de grelots 

qui régnent tout autour. 

Le jour de la réception solennelle du patriar- 
che 9 il se rendait processionnellement aupalaisdu 
4Ear 9 et prenait place k la même table que le 
prince , nnais à plus d\uie toise de diblaace. Le 
clergé dinait dans la même salle , maisàunetaUe 
séparée. On servait au patriarche trois mets, des 
œufs d'esturgeon de la soupe et un pâté. Après 
avoir fait ce léger repas, il saluait le tzar, et sor- 
tait pour aller $ accompagné d'un superbe cor- 
tège , laire le tour du Kremlin , niooté sur un 
âne 9 dont la bride était soutenue par trois boiards. 
il n'y a point d'ànesen Russie ; quelquefois on en 
entretenait pour cette cérémonie ; et » le plus sou- 
vent, on se servait d'un cheval entièrement cou- 
vert de toile Uancbe 9 à qui Ton ajustait de 
grand( s oreilles postiches. Après avoir fait cette 
burlesque promenade» le pontife revenait prendre 
»a place ù table, 11 recevait, en sortant, les pré- 
seiis du souverain! Avant de teiminer le repas , 
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otk pomit la sauté de la Saiote-Yierge 9 celles du 
izar, de la tzarine, de leurs enfans s'ils en avaient^ 
et enfin celle du nouveau patriarche. 

Les deux {ours sui vans , ce pontife, après la 
messe 9 renouvelait encore ses promenades siur 
Pâne dans les différons quartiers de la ville , et en 
bénissait les portes* 

Ce n^étaît pas seulement les jours de son ins- 
tallation que le patriarche se promenait dans la 
ville , monté sur un âne ; il renouvelait cette cë^ 
rémonîe cbaqueannée, le dimanche des iiameaux; 
et les tzars tenaient la bride de Vàne. Tous les 
^véques faisaient la même procession dans leurs 
vilks aaétfo^ditainei* 

Partieu4aritéa $ur Us Musées. 

L^babit long dans les fonrt de cérémonies» à hi 
manière des Asiatiques 9 semblait plus noble que 
le vêtement court des natiom occidentales de 
r£urope* Une tunique doublée de pelisse avec 
unelonpie simarre enrichie de pierreries, dans les 
jours solennels; et ces espèces de hauts turbans 
qui élevaient la taille , étaient plus imposans aux 
yeux que les perruques et les justaucorps y et plus 
convenables aux climats tteêés : mais cet ancien 
vêtement de tous les peuples f parait moins fait 
pour la guerre et moins commode pour les tra- 
vaux. 
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Presque iofensibleft à l'extrême rigueur des lii'* 

vers, les dusses ne redoutent que le froid de la 
téte et des pîeds : il n'est pas rare de leur voir le 

cou et la poitrine découverts, tandis que le ther- 
momètre est à trente d^;rés; et lors même que 

Tair eu sortant de la bouche ^ se congèle en forme 

de petits glaçons sur leur barbe. 

Un des ornemens dont ce peuple est très - ja- 
loux 9 c'est la barbe ; et lorsque Pierre - le - Grand 

voulut en exiger le sacrifice, il trouva une résis- 
tance qu'il n'avait pas prévue. Alovs ce mosarque 
se vit forcé de mettre un impôt sur la Larije. On 
fit frapper une espèce de médaille de cuir , sem- 
blable à un'e pièce de deux liards , qui représen- 
tait » sur l'une des faces ^ un masque à barbe ; on 
lisait sur l'autre les motssuivans : Dingui vzatii, 
qui signifient » on a reçu Targent* Les porteurs de 
ces quittances promenaient leur barbe en triom- 
phe ; mais ceux ^ n'en étaient pas mimis ^-étaiest 
rasés sans rémission. 

Il y a certaineomit de belles femmes en Russie ; 
mai* la beauté du sang y est dégénérée , depuis 
que les usages et les moBurs des femmes ont été 
changés , depuis qu'elles soitent et se répandent 
dans le monde. Le mnt d'usage parmi les grands 
*^****™e parmi le peuple» pour exprimer une trè»- 
•belle femme , est prétommmia ifaéa ( «eilmie tf ès- 
^^^.c ). D'après cette idée, dlôs devraient toutes 
Pitraître très-beUes, car, jusqu'aux dernières 
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femmes du peuple 9 toutes lout usage journelle- 
ment de fard et de rouge ; et faute de moyens 
pour se procurer du rouge > les iiemmes du com- 
mun ont recours à Tinfusum de cochenille et au 
suc de la betterave* 

Le peuple russC est naturellement Imitateur 9 et 
U a des dispositions pour tous les arts : il est même 
peu de peuple qui lui soit oonsparaMe en ce genre* 
Ou dit à un esclave : Je veux que tu sois cocher 
ou cuîffnier , etc. Il répond : Nemaiau [ f e ne 
sais tien de cela ) ; némag0u délai ( )e ne puis pas 
faire céla )• On le menace ^ il répond : Faehau 
.VoUou ( conuttc il vous plaira )« Quelquefois on le 
fsil lialtre à coups de verges, et alors il se résoud 
à essayer sou iulelUgence > et puis U s'arrête ; il 
^ est battu de nouveau » les coups redoublés Tex- 
citent au travail i il devient perruquier, cocher ^ 
cuisinier 9 artisan 9 et» en un nMf tout ce que son 
maître voulait qu'il fût* 

Un de ces paysans » c'est-à-dire un esclave 9 
élève seulement de i>ou génie ^ apporta un jour 
.dans la capitale ^ vers Tannée 1776 y des ouvrages 

de mécanique y qui lui obtinrent les suil i ages de 
Tacadémie des sciences de cette ville > et les ré-- . 
compenscb da gouvernement. On a vu de cet 
limme étonnant me mesitre sonnante delaforme 

' et a peu près de la grosseur d'un œuf de poule. 

Vne piweision sortaîit quand l'beure venait à son« 
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ner. Il exécuta toutes les pièces , la botte et la fi- 

Au pied du mont Taguil > en Sibérie 9 un ou- 
\Tier d'une fabrique de fer, sans avoir eu nî maître 
ni modèle 9 construisit une horloge de fer sonnante. 
Quand l'heure allait sonner , un ouvrier sortait par 
une petite porte » et venait forger une barre de fer 
aux yeux des spectateurs. 

On compte en Russie les richesses d'un gentil* 
homme et d*un eccléstastitpie 5 non par leurs re- 
venus en argent 9 mais par le nombre de leurs es- 
claves. 

Le peuple russe ne boit janiais creau. Ses bois- 
sons ordinaires sont de la bi^ forte 9 appelée 
kouas ; de l'hydromel commun y appelé mioud, 
et une boisson aigrelette assez agréable , piquante 
au goût 9 qui porte le nom de EMUchi, La table 
des Russes avant le dix-^ptiëme siècle ^ était sale 
et mal servie : c t st un défaut qu'on trouve encore 
dans les classes Urférieures^ et même chez des gens 
donlFétat et la foi tune promettraient plus de déli- 
catesse. Une méchante nappe courrait une table 
longue et étroite : chaque convive n'avait pas 
même une cuiller, et les persimnages les plus im- 
portans avaient seuls un couvert complet. 

Malgré son extrême rusticité 9 ce peuple portait 
au dernier point son amour-propre nationaL Se^ 
ambassadeurs prétendaient tou|oars àdeshonneufs 
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plus di^goés .que ceux des autres puissances* 

hes Grecs et les RiMiiams traitaient les étrangers 
de Barbares : tes Eusses les appelaienl muets; car 
ne pas parler leur langue , c'était, suivant euxj 
être privé de la parole. ^ 

Mais le caractère le plus distinctîf des Russes, 
avant et depuis leur conquête de la Krimée^ est 
d^étre singulièrement porté & la destruction dans 
les pays qu'ils envahissent* « Si rArchipel » dit le 
« docteur GlarlL ( Voyage €n Russie ), fdt tombé 
m SOUS la domination de la Hussie ^ les beaux restes 
if de Pancienne Grèce ne seraient plus , Athènes 
« aurait disparu ^ et les conquérans Moscovites 
« n'eussent même pas laissé une seule pierre pour 
« indiquer remplacement réel de cette ville cé- 
« lèbre. les Turcs sont des gens de goût et des 
« savans en comparaison des Husses. » 

Les femmes de distinction ^ autrefois soumises à 
Faustérité des mœurs orientales , éprouvent main- 
tenant bien moins de gêne. Jadis elles pouvaient à 
peine sortir pour aller à Téglise ou pour visiter 
leurs parens les plus proches : alors elles séparaient 
moins qu'elles ne se surchargeaient d'ornemens et 
de bijoux. La condition des princesses , filles des 
tzars, était fort triste ; elles passaient kur vie ren- 
fermées dans le palais ou dans des monastères. On 
lie voyait presque jamais Tépouse , les sœurs ni les 
filles du prince* Une fois la tzarine tomba malade, 
il fallut appeler un médecin ; on eut soin , avant de 
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llulroduii'e^ de tii'Cj des rideaux, épais qui repan* 
dalenl ^ans la clMtiibre rdMeurilé de la ii«dt , el 
il ue put tàttr le pouls de- la princesse qu^au tra^ 
irers d'un veiic. 

Coup d'ml sut tes tnilitaiireé IhMdf. 

a m 

LHinlforme ordloàke de l^Mkiîle^ie est veH 
avec des revers rouges : la cavalerie a Thabit btea 
bordé de rouge : les arHDeurs les bot^ltAriien 
sont eu éearlate avec des revers Ueus et noirs. 
Toul^ Parmée porte la cocarde Mancbe. Chaque 
régiment tire son nom du pays où il a été levé \ les 
grenadiers sente font exceplMn à eeMé règle t kecm 
corps prennent le nom du coioael* Les casquettes 
sont déeorëes d^tine aigrette notine , verte on rcMige. 
L'épée et la baïonnette sont attachées autour de» 
reins avec un ceinturon ; la giberne est suspendue 
à une bandoulière qui passe sur Tépaule gauche. 
Les soldats portent aussi des pantalons blancs et 
des bottes. L'uniforme de la garde impériale ne se 
distingue de celui de Miifaiiterie ordinaire que 
par raigrette de crin qui surmonte le casque ; leurs 
moustaches sont soigneusement noircies et pei- 
gnées ; d'énormes favoris descendent jusque sous 
le menton , et sont toujours poudrés à blanc comme 
le reste des cheveux. 

L'armée se recrute par une espèce d'impôt sur 
les seigneurs : on demande à chacun un certain 

> 
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Mmbre d^hommes par cent tôles de paysans* 

Chaque régiment a sa musique, non-seulement 
inslrumentale » mais vocale ; ceux qui la compo- 
sent chantent en s'accompagnant d'une espèce 
de guittare ; les sons en sont rudes et perçaus. 

La cérémonie par laquelle se termine la journée 
dans un camp russe est imposante* A neuf heures 
du soir ) tous les soldais se rangent sur une ligne à 





1 
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les oiticiers se tiennent deux pas en avant ^ les 
tambours sont placés au. centre de^chaque batail- 
lon 9 la musique est en arrière. On bat la retraite^ 
la nuisique joue un air grave et solennel. Ensuite^ 
à un certain signal y tous les soldats se découvrit, 
un silence religieux règne peadant quelque^! mi- 
nutes. Ces momens sont consacrés à une prière 
mentale ; bientôt après^ le cl&a&ur accompai^né du 
son des inslrumens se fait entendre , on chante 
un hymne fort simple ^ mais dont 1 air a quelque 
chose de mafestueox ; les s<ridats font dévotement 
des signes de croix , les oihciers leur donnent 
rexemfde du recueillement et de la piété» Aprë§ 
cette cérémonie religieuse ^ les soldats remettent 
leurs boimetSy font un demi-tour à droite et ren« 
trent sous leurs tentes. 

. Il n'est, pas difficile de pourvoir à la nourriture 

des militaires russes* Ou leur distribue de la farine i 
et dès qu'iis sont campés ^ ils creusent des fours en 

terre où ils cuisent leur pain qu'ils fonleax-méme&» 
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Qaand on veut les régaler , on leur distribue uM 
sorte de biscuit qu'ils rompent en petits morceaux 
et font bonillir avec du sdet (^elqu es herbes qu^ 
trouvent partout. 

Là différenee des grades étabiit entre les mU 
litaires russes une distinciion prodigieuse* Les ca-* 
pitaines et autres officiers subalternes mangent 
debout à la table de leur colonel ou de leur gé- 
néral. Les soldats ne mangent point à la gamelle^ 
iU font seuls leur repas qui est composé d'un seul 
mets et peu abondant ^ attendu la modicité de leur 
paie. 

Dans le dix-septième siècle 9 les oflBciers qui sd 

distinguaient pai* leur valeur et par rimportance 
de leurs services ^ étaient présentés au tsar ; ib 
en recevaient des pièces de drap , des étoffes de 
soie 5 de riches pelleteries ^ des vases-d'or, des 
augmentations d'appointements des terres 9 et 
quelquefois le prince les admettait à sa table« Les 
soldats courageux recevaient des récompenses en 
argent : on appelait cela argent de service. On 
gratifiait les femmes de ceux qui étaient tués à 
Tarméer 

Les hommes dans les corps des Kosaques sont 
vigoureux et ont un air martial ; les chevaux pré- 
sentent IVapparence contraire; petits de taille et 
rétifs y ils semblent fiiiblês et languissans ^ et à tout 
moment sUr le point de succomber sous leur cava- 
lier» ^Sifon de plus trompeur que oes apparences ; 
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Im chevaux kosaques résistent à la fatigue ; ils foat 
des marches d^une longueur incroyable ; ils passent 
du froid au chaud, des iuciémences du jour à celles 
de la nuit 9 sans paraître souffrir la moindre in- 
commodité* Ces pauvres animaux ne connaissent 
point le luxe des râteliers 9 ni d\me abondante 
litière; Jamais l'étrille ni un bouchon de paille ne 
polirent leur poil ; leur nourriture n'est pas moins 
misérable , et maigre ce dur traitement , ils sont 
d^une infatigable vigueur. Les armes principsdes 
des Casaques sont une lance longue de huit pieds^ 
quelquefois de douze, et une paire de pistolet s. 
Il y a des régioi^Bs]M>saques de différentes espèces» 
les un$ àont habillés en rouge , seulement leurs 
bonnets s'élèvent plus haut et sont garnis de ve^ 
leurs rouge : une espèce de chemise , descendant 
jiisqu'^ux genoux f sert enc<nre à les distinguer des 
bleus. Les Kôsaques de la mer Noire sont à cheval 
d'une habileté singulière 9 jils courent an galop en 
agitant leurs longues lances , tournent ou s'arré* 
tmi avec beaucoup de grâce : le pavalier et le che« 

val sembkiU ne faire qu\m ; ils réalisent la fable 
des Çentaui^es* Ils ne ressemblent aux Kosagues 
du Don 9 ni par leurs habits ni par leurs manières. 
Le Kosaque du Don est doux 9 affable et poli ; le 
Kosaque de la mer Noire est rude et grossier. 

L'équipement de guerre des Kalmouks consite 
en un casque de fer avec une crête dorée. Une 
çaaiUe de % leur descend sur 1^ front >us^u*aux 
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iK>urcUs 9 et flatte par-dessus le cou et les t^;>auies f 
afin de le» garantir des coopsde«ibre; leur corps 
est protégé par une cotte de maiiies qui se prête 
à tous leurs mouvemens. Les pbis belles de ces ar- 
mures viennent de la Perse ^ et on donne com?* 
muiiément cinquante chevaux en échmge : celles 
d'un moindre prix sont en étain et ne coùtwt que 
six ou huit chevaux. Leurs armes offensives sont des 
lances» des arcs, des flèches» des poignards et des 
sabres. Les plus distingués dans le service ouïes plus 
riches ont des armes à feu qu'ils conservent pré-* 
cicuseraent dans des étuis. Les meilleurs arcs sont 
faits de cornes de chèvres sauvages » ou de fanons 
de baleine 9 les conmiuns sont d'érable ou de lames 
très*minces d^orme ou de sapin réunies ensemble 
avec une bande d'écorce de tilleul ou de kouleaii» 
^ On fournit à tous les militaires russes en général 
la poudre de leurs cartouches ; niais ils sont obligés 
de fondre eux-mêmes les balles et d'acheter le 
plomb sur les fonds du régiment : ce qui les me* 
souvent dans le cas , lorsqu'ils pénètrent eu pay» 
ennemi , de démolir les édifices publies ^ les fon- 
taines , les acquéducs 9 afin de voler le plomb que 
ces constructions renfermaient. 

Usages r/alatifs aux anciens tzars. Cérémonies 
. de Uif,T cmTonnemeiU et de leur mariage. 

Quand le tzar avait résolu de faire la guerre y il 
se rendait îlans la principale église , et disait lire 

te 
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à haute voix j par un gecrétaire d*étafc ^ ses grkiSi 

couirc i»oii ennemi , et le» rajsou^ nai i'obligeakat 
à eu lirer vengeance. 

Lc^ gi*^d« boïaiilâ attachés à Ucoui: ^ allaieut ^ 
tom les matins 9 leodie leurs hommages au tsar* 
PersooDc ue paraissait armé devant le prince. Les 
«nittislres élnmgers étaieiil obligés de laisser elieiB 
çux leurs épées , ou de les déposer à la porte du 
palais. 

Lorsque le tzar admettait à sa. table des ami>ui>- 
sadeuva 9 ou le paSriarcbe ^ ou ^^elfuesMins des 
piweipauj; officiers d^ la couronne > 41 se faisait 
servir avec la plusflprasde magnifieecice* A ce ser* 
vice étaient empioj^s dew ou t^rois cej^ts gentîis- 
hornsnes, yè^d'élirfiésdW et^d^ar^t, fyhn^ 
quées^eu JPerse 9 ajirec de larges coUets changés de 
perles el de ohadues d^o« émaillées 9 pendantes sur 
la poitrine* U n'y avait d'aborjd sur les table>i.i^f 
que du j>ain > du sel et du vinaigre ; on commen- 
çait par boire de Teau-'d^ vie t e| cet usage subsiste 
Moone. Le princeieBvoj9nl'Uiifii|orceau de pain à 
chacun rdes convives- ^ 0m le nommaul par son 
nom ,^elle boiard qm on>était <dMirgé , disait en lo 
présentant : « VioiUtle bienfait que t'îMîcorde le 
tjsar.et grand-seigneur. » On apportait ensuite les 
viandes : on les présentaiti devant le prince , qui 
envograit.tm. ptat devant chacun des cpnvivies , et 
aua»it4t les tables .ét44f)nt couvertest. Le^taar jais^t 
anssi-passer des coupes^ d'hydrraMi et de vins ppér 
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tXevkX. Sur chaque table étaient placés de grands 
bas&ÎDft d^bydromei où Vou puisait à pielnefi tasses* 
Les convives , et même des absens favorisiis du 
tsar» conformément à ce qui se passait dans l'aa« 
cienne Rome , recevaient encore un plat ^ qui était 
eoYoyé dans leurs maisons. Chaque jour il se por«* 
tait de la fable du tzar quelques plats à diffère n s 
seigneurs. Souventle prince faisait porter en grande 
cérémonie à des ministres étrangers , ou même aux 
courtisans qu'il distinguait le plus^ des repas en- 
tiers , qui étaient supposés sortir de sa table. Un 
officier richement vétu 9 et accompagné d'un grand 
nombre de cavaliers , allait annoncer cette faveur 
du prince à celui à qui elle était accordée 9 et res« 
tait pour loi tenir compagnie. Deux hommes te 
suivaient à pied , portant chacun une nappe roulée ^ 
deux autres étaient chargés des salières^ deux au- 
tres des vinaigriers 9 et deux enfin des couteaux et 
des cuillers. Six hommes j rangés deux à deux , 
portaient le pain ; ils étaient suivis des porteurs 
d*ea«Hié-vfe , qoi précédaient douze hommes 
chargés de différentes espèces de vin, contenu dans 
des uraes d'argent ; ensuite venaient les coiipes f 
qui étaient suivies des vî^des et des pâtiss^ies » 
portées lK>avent dans de grands plats dV>r , au 
moins jusqu^au règne de Boris, et quelquefois dans 
ifes plats dWgent. £tifin 9 dis-huit à vingt iNMies 
d'hydromel étaient portés chacun par deux hom« 
mes f que suivaient dowe autres hommes ^ qui por- 
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taient de grandes tasses* Cette marche était fermée 
par daux ou trois ebariots chargés d'hydromel et 
de bière pour les domestiques : quelquefois deuic 
ou trois cents Slreiitx étaient employés à portt;r 
un seul repas. - - 

La nuit qui précédait le couronnement du tzar 
était consacrée à la prière dans toutes les églises. 
La cérémonie^ iaisait dans la cathédrale de Mos* 
cou* On y Me^sût f pour le îmr^ un trône où Ton 
montait par des gradins; il était gami de velours 
hrodé eD or^ et brillait de Téclat des pierreries. 
Le chemin qui conduisait à ce trône était couvert 
de drap écarlaiew Le siège 4u patriarche^ placé à 
la gauche du tréne.^ était moins riche f mais garni 
anssi de toIout» brodé en or^JUrent que le tsar se* 
rendit jt TégUse j ou y portait du palais^ en grande ' 
oérémonie^ tous les oraemeos impériaux et une 
OKOix d'^> dans laqueUe était enchâssé un mor- 
ceau4la bois de la vraie cioisE. 
• Le tjsar allait faire sa prière dans la chapelle du 
pslais, d'eù il se rendait à Féglise. Il étaR accom- 
pagné de toute la noblesse^ vêtue d'étoffes d'or^ la 
téte eouverte- de bonnets de renard noir , ayant 
au cou des colliers de perles et de diamaus > et des 
ebatnes émaillée»^ qui pendaient sur la poitrine. 
Lesâtrelita étaient rangés eu baie le long du che- 
miOb AÊntiifé'k la pofte du sanctuaire^ le prince 
sffenciinait txiiis fois^ et se tournant ensuite vers le 

putifarehe, il le salueii et leoi^dlt bénédictién. 

10 
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Alors le. pontife descendait de sa place, et le bé- 
nissait avec la croU^ avec de Tcau béaite eit 
avec la main. Le prince et le patriarche^ se don*^ 
naient mutuellement un baiser, et montaiçiit en-* 
suite à leur place. Le tzar, après s-é'tie assis ^ 
adressait un discours au patriaiQliei qui y répon- 
dait. Quand le t2ar av^t cessé de parler, le prélat 
se faisait apporter le manteau impérial; et, lors- 
que le prince en avait été revêtu par deux des 
principaux seigucurs, il le bénissait ei^coce. tt«Âa 
fois avec la vraie croix, la lui posait sur le cou , 
et lui imposait ensuite les mains,; en f:iisant une 
.assez longue prière. Des archimmdMtes apper*» 
taient ensuite , jusqu'au siège du,p«^ti iarche , ie dia- 
dème, la couronne , le sceptre et le gkobe impérid. 
Chacune de. ces marques de la puissance suprême 
était reçue par un archevêque qoi la remiâtait au 
pdiriarche. Celui-ci ceignait le £ront du tzar du 
diadème, lui mettait la couronne sur la tèle» lui 
faisait prendre le sceptre de la m^iin droite et 1^ 
globe de la main gauche. Le prince, décoré' de 
tous ces ornemens, recevait les humbles saluta-. 
lions du clergé, et y répoiidait par une légère in* 
dinatiou de lé le. Le patriarche le prenait alors 
par la main, le faisait asseoir sur son trône, :et» 
après avoir proponcé un discovurs sur les devnics 
de la souveraineté» il faisait commencer la litur** 
gie (les prières ). Après la consécration , le patriac^ 

che oignait le.prioce de l'huile sainte au front ^ 
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aux deux oreilles , sur les lèvres ^ aux doii^ls y au 
€<m'9 aux épaules 9 et aux bras, £sant*à chaque 
Hnction : Ceci est ie sceau et le don du Sainte 
Esprit. Lut-m£me essuyait le ebréme avec des 

étoupeSy qui étaient aussitôt brûlées sur l'autel; 

et y pendant sept fours , le prince ne devait pas se 

laver les endroits qui avaient été oints d'iiuile 
sacrée. Le pontife » après ces onctions f lui admi« 
nistrait la communion sous los deux espèces, sui- 
vant le rit grec , et lui faisait présenter du pain 
bénit. Après la messe » le tzar , toujours vêtu des 
omemens impériaux > allait faire des stations dans"" 
deux églises diOéreutes. A l'entrée du prince , le 
prolopope ou archi-prètre lui jetait de la poudre 
d'or sur la tète : la même cérémonie, lorsqu'il sor- 
tait , était renouvelée par un des grands boiarde 
de Tempire. Le tzar donnait , le jour de son sacre , 
un grand repas au patriarche , aux chefs du clergé 
et aux principaux seigneurs de la cour. 

La cérémonie du mariage était encore plus 
briiiaiite et bien plus singulière. Quand les tzars 
avaient résolu de se marier ^ leur première démar*» 
che était d'aller demander Tagrément du patriar-» 
che , qui , comme on peut croire , ne le refusait 
jamais, ils ordonnaient ensuite aux princes et aux 
boiards d*amener leurs filles à Moscou. On élevait, 
pour les recevoir y sous la garde de la grande mal- 
tfesse de la cour ^ un vaste édifice en bois, riche- 
ment décoré et divisé en plusieurs grandes salles. 
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espèces de dorloirg , dans chacun desquels étaieot 

placés douze iits ^ pour autant de jeunes filles. 
Bles mangeaient toutes ensemble. Le tzar les 
voyait sou» un nom empranté 9 ou sans dégui- 
sement. Le )om du mariage était ûxé , sans que ' 
le choix fût encore connu. Le tzar se rendait dans 
cef te maison 9 accompagné d*an bcnard fort avancé 
eu âge 9 et prenait place sur un tr6ne qui lui avait 
été préparé. Là 9 les jeunes rivales , magniffque- 
meut parées , venaient ^ Tune après l'autre , s*of- 
fnr aux regards de leur juge et se prosterner de- 
vant lui. 11 manifestait son choix ^ eu faisant pré- 
senter un habit 3e noce à celle qui en était Theu- 
reux objet* fille recevait y eu outic f un superbe 
mouchoir brodé en or et bordé de perles et de^ 
diamans« On distribuait aux autres rivales des 
habits moias magnifiques ^ çt elles s'en retournaient 

chez elles. 

Un principal boïard était nommé pour présider 
à la cérémonie et à la féte des noces« C'était ou 
\ia prince du sang, ou un des seigneurs les plus 
illustres de Tempire. Il prenait , pour exercer cette 
fonction , le titre de [tisiatski , parce qu'il prési-* 
dait sur des miliers d'olUciers commandés pour 
cette féte. On dressait , dans une des principales 
salles du palais 9 deux sièges pour Us» deux époux* 
On étendait sur ces espèces de trônes du velours 
et du daitias ; on y plaçait deux coussins s ^'^^ 
arrangeait dci»ôuii deux t^uarant^iues de peaux clu 




Digitized by Google 



ttiârtre <- zibeline. On croyail alors que ces ptmt 

avaieut ia vertu d'écarter les sorts. On eu réser- 
vait uoe quarantaine pour éventer les époux* Un 
grand était nommé pour s'asseoir alternativement 
dessus îusqu'à leur arrivée ^ tant on donnait de 
soins à se garantir des maléfices. Les moindres 
détails du service étaient confiés aux premiers sei« . 
gneurs de la cour. On parait en mcme temps ia 
princesse dans son appartement : elle avait auprès 
d elle Tépouse du ii&iati»ki , des femmes de boïardS| 
et de graves matrones ^ dont la fonction était. de 
représenter ces vieilles femmes qui , en B.ussie j 
s'entremettent dans les mariages des particuliers. 
C'était eu leur compagnie que la future tzariae 
passait dans la salle de cérémonie : elle était pré*^ 
cédée de deux boiards , dont l'un portait le cierge 
' du tsar^ pesant ordinairement cent vingt livres 
et Tautre celui de ia jeune princesse f qui ne pe- 
sait que quatre - vingts livres* Quand tout était 
préparé , le tisiai^ki envoyait un . officier dire au 
monarque : c On n'attend plus ^ seigneur ^ qiier 
votre présence. » Le prince venait aie i s se placer 
k côté de sa future épouse 9 mais un rideau de taf- 
fetas lesséparalt. Un protopope récitait des prières* 
La principale matrone ( svakha ) peignait la téte 
des deux époux: un secrétaire détat^ debout au* 
près de cette dame ^ tenait une coupe remplie d'hy-* 
dromel dont elle se servait pour laver le peigne* On 
mettait à la princesse » par*dessus sa eouroime d'or 
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«nrichie de perles et de dîamans ^ un voilé égale- 
ment ûrué de perles et de la plus riche broderie* 
La première matrone répandait sur la téte de» 
deux époux de la graine de houblon ^ qu^on lui 
présentait dans un plat d'or : celle graine était un 
nymbole de la fécondité. £Ueieft éventail avec des 
peaux de martre - zibeline , et l'on allumait les 
cierges nuptiaux avec des ciei^jes bénits, .JEnsuite 
Tanii du souverain , car tous les mariages exigeaient 
Ja pi^nced'unamiy ou d'un bonime qui en pre<- 
ïiail le lilie pour ce jour-là; cet ami titulaire cou- 
pait une sorte de gâteau et un fromage f et en pré- 
seniail au prince , à la princesse, et à toute l'as- 
semblée* Après cette distribution du gâteau et du 
fromage, le Izar se levait pour aller à l'éj^lise. A 
peine avait - il. quitté le carreau sur lequel U était 
assis , qu*on y étendait quarante peaux de zibe- 
lines ^t autant sur celui contre lequel il s'était ap- 
puyé un seigneur restait pour garder soigneuse- 
ment cette place» Sur le chemin qui conduisait du 
palais a l'église , des seigneurs étendaient des 
pièces de damas rouge. Les cierges des deux époux 
précédaient la marche de toute la cour. On por- 
tait aussi' avec pompe deux espèces de brioche ^ 
qu'on nommait fcaravai , pâtisserie fort estimée 
des Russes » qui Tont reçue des Tatars. Le prince 
était à ciieval et la princesse en traîneau. Un sei- 
gneur uM^ntait auparavant le cheval qui devait 
porter le tzar^ afin d'éviter tout maléûce. Un autra 
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avait occupé aussi 9 dans le traîneau , la place des- 
-tînée à la princesse. On prenait tes mêmes pré- 
cautions pendant que les époux étaient à Téglise ^ 
•et vingt gentilshommes 5 de la dernière classe des 
boîard»! étaient commandés pour garder le cheval 
t L le traîneau. Quand les époux étaient arrivés à 
la porte du sanctuaire » on étendait à leur^ pieds 
une pièce de damas rouge, pliée en deux , et cou- 
verte dequarante peaux de martre-^EibeVne Après 
la bénédiction nuptiale , le métropolite ( Farehe-^ 
véque ) 5 ou te patriarche ^ leur présentait du vin ; 
ils en buvaient par trois fois ; et quelquefois le 
prince ^ après avoir bu 9 fêtait le * vase à terre 9 et 
les deux époux le foulaient aux pieds. Cela signi- . 
'fiait qu'ils souhaitaient que les ennemis qui vou- 
' draîent semer entre eux la division , fussent ainsi 
brisés et foulés-aux pieds. On retournait au palais 
avec les mêmes cérémonies et le mt^me collège 
qu^on en était sorti. Quand le tzar était descendu 
de cheval , le grand écuyer y montait, et faisait 
la garde autour du vestibule 9 Tépée à la main. 
Tout le monde ayant pris place dans la salle 9 on 
servait devant le^ époux un poulet rôti. L*ami 
du prince prenait le poulet aveo le plat , un petit 
pain , une sallière et une serviette » et allait à la 
chambre à coucher. Les époux le suivaient > et » 
lorsqu'ils étaient arrivés à la porte 9 la principale 
matrone faisait hautement des vœux pour leur 
' bonheur , jetait encore des grabis sur léur téte ^ et 
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présentaltauprUiœunmiMKseaadep^^ pett- 

daot qu'une, autre xoatrone eo offrait à la pôit- 
cesse. Les cierges nuptiaux liaient placés à la tète 

du iil^ dans une cuve de verjaaueU reoipUô de bïà> 
A chaque coin du lîl^étaU dressée tmé flèèii€$, ft 
laquelle on attachait une quarantaine de peaux de 
zibelines et un pain blanc. On étalait sous le ift 
vingt-sept gerbes de blé-$eigle. Une couverture de 
zibelines devait garantir les époux des maMScea / 
et l'on avait soin de jeter sur le drap des grains 
de blé. On mettait sur les bancs 9 aux quatre coms 
de la chambre à coucher ^ une mesure d'hydro* 
, mel , et on y su^endaft des images : on en atta- 
chait aussi à tous les <^oins des chambres par où les 
époux devaient passer. Au-devant du lit servoyaient 
deux images 9. Tune représentant la naissance de 
Jésus-^Chrîst ^ et Tautre celle de laTierge. Au ch^ 
vet du lit était une croix » et à côté la représenta- 
lion de la Vierge avec PEnfant Jésus. 

Le lendemain f les deux épouj^ recevaient toute 
la cour dans leur chambre nuptiale. L'ami du 
prince présentait au tzar du gruau dans pn vas^ 
de porcelaine f sur un plat d^or^entouréde quatre 
peaux de martre - y.ihfiUne; la premiéi^e m^pnp 
en présentait en même temps à la tzarine. Il y 
avait 9 ce jour-là grandbauquetàlacaur.Lequa" 
trième jour , le clergé , la noblesse , et même les 
marchands » venaient rendre au tiar leurs hom^ . 
mages et lui offrir des présent • * » ^ 
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Lâ plupart de ces cérémonies étaient obgervées» 
mais avee moins de pompe » aux mariages «Les 

boiaids ^ et avjLC plus de siiapiicité encoie pour 
les gens du commun. 



Règne dù PIEBB6 I.*' ALEXIÉTITZ, surnommé 

LE G&AKD. 

Uhe partie des usages et des coutumes que pous 
Tenons de rapporter; était Pouvr âge de la barbarie 
et de la, superstition j et disparut par les soins do 
Pierre premier , qui mit sa gloire à en être le ré* 
formateur » et qui parvint aussi f non sans peine i 
à changer et à polir les mœurs de sa nation. C'est 

de ce règne mémorable, que nous allons mainte** 
nant nous entretenir» 

Diadfdim mUitaire étahiU pat Pierre I.**^ et 

création d'une marine. 

Ce fut presque en sortant de l'enfance qtie 

Pierre premier fit entrevoir qu'il serait un grand 
homme » on illustre guerrier 9 un sage légidateur» 
et qu'en donnant plus d'énergie aux forces de terre 
de son vaste empire 9 il lui donnerait en mtoie 
temps une marine respectable* Les jeux de sa 
tendre leuiiesse forent des instructions uHtes à son 
pays I tant U est vrai que nos talens et nos vertus 

' 10. 
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.le développent de bonne heure » quand nous sa*' 

YOnsftecoailerkuiùafluence. La plupart des grands 
homnieft se sont foimés d'eux-mtoies. A l'âge de 
dix ans , et taiit que Pierre était encore sous la tu- 
telle de la princesse Sophie , il s'amusait dans un 

bourg voisin de Moscou à faire faire l'exercice à 
de jeun^ boïards attachés à- sa cour ; il se mêlait 
parmi eux , et prali(^uait toutes les évolutions mi- 
litaires. Un étranger , venu à Moscou du temps 
d'Âlexis 9 sut lui leiuhe ce plaisir plus instructif 
et plus piquant : c'est le célèbre Le Fort ^ né à 
Geiiève, et que diverses aventures avaient conduit 
en Russie* Le Fort ^ ne sachant trop que devenir ^ 
se présenta à Moscou, au résident de Dauemarck^ 
qui le fit son secrétaire ; et ^ en remplissant cette 
place, il apprit la langue russe. D'heureuses cir- 
constances rapprochèrent de la personne du tzar f 
qui le goûta, et lui.douna d'abord une compagnie 
d'infanterie* Excité par les conseils du nouveau 
capitaine, le Uar voulut apprtndie aux jeunes 

m 

boiards qu'il exerçait , et dont il avait formé une 

compagnie 9 une subordination qui leur était in- 
connue ; il les fit passer par tous les grades » et lui*- 
^j^iême en donna Texelnple , en servant d abord 
comme tambour , ensuite craune soldat» sergent , 
lieutenant. Cette conduite extraordinaire enipé- 
ehait les jeunes bcMards de murmurer, et leur ap- 
prenait à coiuni«iuder, en leur apprenant à obéir. 

La compagnie naissante fut bkulât nembff use^^ ^t 
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de?iat un âeftxégimeus des Gardes^ eo 1690 ; il fut 
appelé Préoùragenski, nom du bourg oii il avait 
été créé« Ge réf inent , composé de plusieurs ba- 
tailloQS^en produisit un autre > que Pierre nomma 
Simenofski, Telle tnX la première école de la dis- 
cipline militaire des Russes. 

L^espoir de faire fortune attira à Moscou un 
grand nombre d'étrangers dans le régiment que 
jponwnaadait JLe Fort j et dont le tiar était simple 
soldat. On leva plusieurs compaguieâ de troupes 
raM»9 quiibreot babiUées et exercées connue les 
troupes allemandes. Le régiment de Le Fort de- 
vint une armée de douxe mille hommes x cinq co- 
lonels furent établis sous lui 9 et il fut élevé au 
grade de général* Un Ecossais ^ nommé Gordon 9 
formait en même temps un régiment de cinq mille 
hommes 9 et composé 9 presque tout entier ^ d'étran- 
gers. Dans cet état des choses , Pierre voulut voir 
une image de la guerre 9 un de ces camps 9 dont 
Tusage commençait à s'iulroduîre en Europe en 
temps de paix. On construisit un fort qu'une partie 
denses nouvelles troupes devait défendre ^ et qu 
Taulre devait attaquer ; mats au lieu de l'image 
d un combat9 on donna un combat réel 9 dans le-* 
quel il y eut des soldats de tués et beaucoup de 
blessés Le Fort9 qui commandait rattaque9 reçu 
une Messure considérable : la place fut prise d'as* 
saut. ' 

Le tsar logea son ami et son" général phis ma 
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gniûquemeiît qu il ne rétait lui-même^ Il Uù fit 
construire un palais dans un goùl moderne i se* 
proposant de lui témoigner, par cette distinction^ 
•on estime et sa reconaaissanoe f et voulant em 
même temps donner aux seigneurs russes le modèle 
d*uae bonne architecture ^ et leur inspirer du goût 
pour les ai ts étrangers* . - 

he hasard procura au feuae {irincé' un Éoovd 
amusement 9 et la satisfaction d'être utile à ses 
iujetS) en leur inspirant le désir de se IfVtefà Té-* 
tude de la marine. 11 aperçut un jour une vieille 
chaloupe abandonnée t Timerman , son maître de' 
forUncation » était avec lui. Pierre kû demande 
pou^oi ce bâtiment est constrait d'une manière' 
différente de tous ceux qu'il a v.us* Timerman lui 
apprend que c'est une chaloupe ani^aise , destinée 
à voguer à voUe^ même par un vent contraire. La 
curiosité du tsar est excitée; il voudrait voir une 
manœuvre dont, il ne saurait se former une idée 
Juste. On se ressouvient qu'un iDOmmé Brandt a été 
appelé de Hollande par Alexis^ pour coustruire 
des vaisseaux sur la mer Caspienne ; on le chetche, 
on le découvre dans Moscou. Oublié depuis long- 
temps f il avait été obligé de changer 4e métier j 
pour vivre y et de se faire menuisier. BrantU retourne 
avec )oie à sa première profession ; il radoube la 
chaloupe j y remet un màt, y ajuste des voiles^ et 
navigue sur une rivière^ en présence du tzar étonné. 
Ce prince veut monter lui-même et manœuvrer 
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•e baiîiÉeiit BtetttMU M faut an navire pluiicûa^ 

aidérable et des eaïuc plus élendiies qu'une petite 
rivière étroile oa un lac ; U fait construire deiU^ 
petites frégates, les fait iiiucer sur un vaste lac , et 
8*y exei€e« Enfin ^ devenu plus libre^ en iQg^^ 
par la mort de i'e^- tsarine 9 qui tremblait do lui 
.Voir bravar des danfi^» qu^exagéradt la tendresse 
liialernelie 9 il iit le voyage Arkangel , et navigua 
eur la mer Blanche > avec des convois de bè t î mens 
anglais et holiaadais. A peine eut-il un^ petit 
noaibre de vaisseau d'une grandeur médiettref de 
galères 9 de chaloupes^ qu'il nonunaXe Fort son 
aniirad. 

Le goût du tzar pour la navigation f est d'au- 
tant plus extraordinaire , que , jusqu** sa qualos^ 
idbaie année» il ne voyait Teau qu'avec eifroi, U 
ne pouvait côtoyer me rivttre, ni travmer un 
pont» que dans une voiture bien fermée* Sensible 
à fa peine que cette crainte pusillanime causait à 
M, mère et à son frère , il parvint à s'en guérir» en 
se jetant souvent à l*eau ; et bientôt il effraya^ par 
audace » ceux qu'avait afiUgés son excessive ti- 
* midité. 

La confiance du taar dans Le Fort n'hait point 
Teffel de la &veur ou du caprice ; elle était justifiée 
par la. sagesse des ceo se i ls.jst par . la pureté dei^ 
pentknens du favori; il neseservait îamaisde l'anr 
cendant absolu qu'il avait sur l'esprit du souverain» 
que pour ravantage de la n^n dont la |fWire^da 
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t2ar était iuséparabie. Mentor éclairé^ mais sévère^ 
il lui résUtait avec feriMié dam les accès de co/^ 
1ère auxquels ce prioce était sujet , et qui l*au~ 
raient rendu féroce 9 s^il ii*e6l été retenu. Un traf t 
qui suffit seul pour donner la plus haute idé^ de 
Le Fort , parvenu au comble de la ftiveur et de Kt 
grandeur , c'est qu'il vécut désintéressé, sans am*- 
bition , sans Intrigue. Il mourut pauvre, (ainaiit 
une veuve, un iiis et un neveu qui furent coït* 
tralnls de chercher des secours dans la générosité 
du tzar» Ce fut le 12 mars 169g que cet hommé 
^vrainsent e^maUe lermina sa carrière à Tdge 
de quarante-six ans. Pierre l'honora d'une pompe 
funèbre telle qu^on en fidf aux souverains* Il 
asMSta lui-méoie au convoi , une pique à la 
main , marchant après les capitaines au rang dè 
lieutenant, qu'il avait pris dans le grand régiment 
de ce général. 

Ce monarque , lorsqu'il eut perdu son mentor, 
son sage conseiller, n^en suivit pas moins avec ar* 
deur les réformes qu'il avait entreprises, tl éfoUR 
des régi mens réguliers sur le modèle allemand , cft 
leur lit donner des habits courts et uniformes ; il 
voulut que les fils des botards commençassent par 
être soldats avant d'être officiers , et que d'autres 
fissent apprentissage de msiclol sulr la flotté qu^ 
des ouvriers anglais et hollandais travaillaient a 
lui constraii^ en divm ports de ses états. 

f ierrc donna smx militaires une grande émula* 
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tion 9 en accordant aux simples officiers les privi-^ 
lèges de la noblesse perpétuelle ^ éten ennoblissanl 
jusqu'à la dernière postérité 9 ceux qui parviens 
draieni à Télat- major. On peut acquérir aussi la 
noblesse dans le service des bureaux, des chancel- 
leriés , des collèges , parce que les emplois y ré^> 
pondent tous à quelques grades militaires. Le 
simple soldat , tiré dè la classe des serfs ( esclaves ) , 
a droit d*espérer que lui-même ou ses enfans mon- 
teront un jour par leurs services à Tétat - major y 
«t même an généralat» C'est ainsi qu'un sage gou«* 
verneincnt lait naître Fémulation dans toutes les 
«lasses de la société. 

Fortum extraordinaire de Mentzicof. 

Un leune homme de la lie du peuple fut porté 

aux premiers grades de Tarmée et aux premières 
charges de la cour et de Tétat^ par un de ces ca- 
prices de la fortune qu'on aurait de la peine à 
croire s^ils n'étaient attestés par des historiens di- 
gnes de foi. Un paysan des environs de Moscou ^ 
sans doute après être devenu libre j vînt s'établir ^ 
dans la capijtale de la Russie; il s^adonna à faire des 
pirogui ou petits pdtés , et trouva dans cette in- 
dustrie le moyen de fournir à sa subsistance et à 
celle de sa famille* Il avait un fils nommé Alexan- 
dre 9 qu'il destina à sa profession. Dès que. cet en* 
funt fut parvenu à sa uc^uvième ou diiûèiae auuéç ; 
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il l'envoya vendre des pÂté$ sur un clayon dans le§ 
mes de Uoscoa t Thumeur en}ouée de Teniaiity le 
ton plaisant avec lequel il annonçait sa marchaa-* 
dise f la vivacité et le sel de ses réponses , lui pro-> 
curaient un dtbit considérable. La cour du palais 
oa Kremlin était le lieu où il avait le plus de débit 
de sa marchandise ^ ce qui rengageait à y venir 
/ souvent* Les soldats de la Carde s^amusaient de 
ses gentillesses^ et il employait tous ses talens à 
les divertir ; des fenêtres de son appartement f le 
tsar voyait tous les jours le petit pâtissier dont la 
galté et les plaisanteries Tamiisaient. Un four les 
cris du jeune Alexandre percèrent fosqu'à lui : 
un soldat de la 6arde 9 trop grossier pour savoir 
comme on doit badiner 9 lui tirait rudement les 
oreilles; le Izar, touché des cris de l'enfant , or- 
donna à l'un de ses officiers d^aUer promptement 
le tirer des mains du soldat, et de ramener en sa 
présence ; le jeune garçon parut devant son sou- 
verain sans se déconcerter. Le monarque lui fit 
des questions 9 il ^ répondit avec assurance ; il 
avait commencé par intéresser le Izar , il sut lui 
plaire par la franchise de ses réponses et ses plai- 
sante ies ingénieuses. Dés ce moment , Pierre ré- 
solut de le prendre à son service en qualité de - - 
page, et voulut qu'on lui en donnât au plutôt 
Phabit. Peu-à-peu le jeune Alexandre s^insmua 
entièreiiient dauî» les bonnes grâces de ce prince, 

et eut rhonneur d'être son favori; il le suivait 
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partout, même dans le conseil d'ëtat, et lorsqu'on 
y agitait les affaires les plus importantes 9 il lui ar« 
mail souvent de dire son avis d'une manière si 
oaîve et si plaisante > qu'il ne manquait jamais 
d^èlre agréable à son maitre^ tfans porter même 
ombrage aux ministres. 

Il n^est pa« possible de dire en quelle anode 
était né cet eniaut protégé de la fortune^ puisqu'il 

, ne Ta famats su lui-iùème : tout le peuple de Rus<- 
sie vivait alors dans une semblable ignorance* Les 
boiards seuls àvaient chacun dans leur maison un ' 
registre particulier où ils avaient soin dUnscrire les 
naissances 9 les décès et lès autres événemens qui 
intéressaient leur famille. Le tzar Pierre L*^ sentit 
PImportance de remédier à cet oubli des lois de ' 

;Son pays 9 et de constater authentiquement Tàge 
el rétat civil de ions ses sujets. Il fit un règlement 
par lequel il enjoignit à tous les curés des villes et 
de la campagne de tenir dos registres publics des 
baptêmes 9 mariages et enteri émeus de leurs pa-* 
voissiensy de quelque qualité qu'ils fussent^ et il 
ordonna qu'à l'avenir ces seuls registres feraient 
foi dans son empire. 

Par une suite de Pignorance où était plongé le 
peuple 9 Hentzicof, ce puissant favori 9 ne savait 
ni lire ni écrire ; il avait seulement appris è signer 
son nom ^ encore d'une manière fort inlisible ; mais 
quand il fut parvenu aux honneurs ^ il eut grand 
soin de cacher son défaut total d'instruction f qtii 
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aurait décèle la bassesse de sa naîssattce. Sa va- 
nité lui suggt 1 a d'affecler de lire des papiers quand 
il étail ea public » et surtout en présence de ceux 
dont il pouvait soupçônner de n'être pas connu. 

Il eut le bon esprit de profiter des circonstances 
où il se trouva ; obligé de suivre toujours son 
maître » l'habitude d'entendre sans cesse traiter 
différentes affaires 9 lui donna le goût de s'y appli- 
* quer et la facilité d'y faire de grands et rapides 
progrès; il pressentit qu'il viciulrait un temps où 
cette étude le soutiendrait dans la faveur qu^it avait 
acquise, line se trompa point : ces connaissances et 
celle quMl avait de l'esprit et du caractère de son 
souverain^ le portèrent aux plus grands honneurs où 
un sujet puisse aspirer. U fut créé knèez ou prince* 
de Russie, premier sénateur, weld - maréchal ét 
chevalier des ordres de sa majesté tzarine. ( Le pre- 
mier ordre de Russie est celui de Saint-André, le 
cordon en est bleu et se porte de droite à gauche ; 
le deuxième est appelé de Sainte-Catherine 9 le 
cordon en est rouge et se porte de gauche à droite ; 
le troisième ordre de chevalerie, est celui de Saint- 

■ 

Alexandre de Neuski , que la tzarine Catherine I 
institua en 1725.) 

Les rois de Danemarck , de Prusse et de Polo- 
gne le Orent chevalier de leurs ordres, et attaché*- 
rent à cette distinction des pensions considéra- 
bles# L'empereur d'Allemagne ne fut pas le dernier 
h le mettre dans ses intérêts , et le créa prince 
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de r£mpîre f et lui donna le duché de Cossel en 
Silésie* Ge ci-* devant marchand de petits pâtés 
accumula des richesses immenses ; il possédait tant 
de terres et de châteaui: en Moscavie , qu'on y 
disait 9 comme une vérité reconnue 9 qu'il pouvait 
aller depuis Riga en Livonie jusqu'à Derbent én 
Perse ^ en couchant toujours sur ses terres. Pour 
achevé/ de donner une idée de ses prodigieuses 
richesses ^ disons que Ton comptait dans le recen- . 
sèment de ses domaines jusqu'à cent cinquante 
mille familles qui lui appartenaient* 

Quand le désir de s^nstmire engagea Pierre 
à faire difféi;ens voyages en Europe ^ ce prince 
nomma son favôri Mentzicof régeni de Russie. 

Son extrême bonheur raccompagna jusque sou 
le règne de Pierre II. Ge prince jBança publique- 
ment la fiUe ahiée de Mentzicof, et le mariage ne 
fat différé que parce qae Pierre II était encore trop 
jeune* Le sénat et les grands-oûicieri» assistèrent à 
la cérémonie ; mais c'était à ce comble d'éléva- 
tion que l'attendait la fortune inconstante 9 pour 
le précipiter dans an abtme de malheurs aussi af- 
freux que sa prospérité avait été surprenante : c'est 
ce que nous verrons par la suite 9 lorsque l'ordre 
des temps nous conduira à cette terrible catas* 
tropbe» 
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y^(^e du Uar Pierre premier en différentM 

contrées de i' Europe* 



Après quelques évéuemeus militaires dont nous 
parlerons aillears ^ Pierre I forma le génëreûx des* 
sein de voyager en Europe 9 afin d^apprendre à 
gouverner ses vastes étatd^ el il résolut en même 
temps de sliistruire dans les arts et dans les sciences 
dont la Russie n*avait encore qu'une Idée confuse* 
Il pourvut à la sûreté de son empire y et ne s'oc*» 
eupa plus que de son dc^[)art. Afin de mieuic garder 
Vincognito, il se mit à la suite de trois de ses am< 
iwssadeurs; l'un était le général Le Fort ; Tautre» 
^ le boiard Alexis Golovin 9 commisaire-général des 
guerres et gouverneur de Sîbérièf le même qui 
avait signé le traité d'une paix perpétuelle avec les 
plénipotentiaires de la Chine sur les frontières de 
cet empire ; et le troisième 9 Yoznitzin ^ secrétaire 
d*état , long-tèmps employé dans les cours étran- 
gères : quatre premiers secrétaires 9 douze gentils^ 
kommes^ deux pages pour chaque ambassa* 
deur^ une compagnie de cinquante gardes avec 
leurs officiers , composaient la suite principale de 
cette ambassade» 11 y avait en tout deux cent^ 
personnes; et le tsar se réservant^faur tous do- 
mestiques un valet-de-chambre 9 W homme de 
livrée et un nain j se confondait dittxs foule. 
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• Pierre et les ambassadeurs prirent leur route 9 
au mois d'avril 1697 9 par la province de Novo- 
gorod. De là on voyagea par TEstonie ef par la 
Livonte , provinces autrefois contestées par les 
Russes ) les Suédois et les Polonais ^ et acquises 
enfin à la Suède par la force des armes. 

L'ambassade passe par la Poméranie 9 par Berlin 9 
une parUe prend sa route par Blagdebourg» Taulre 
par Hambourg 9 ville que son grand commerce 
rendait déjà puissante : on tourne vers Minden ^ 
on passe Ja Vestphalie 9 et enfin on arrive par 
Clëves dans Amsterdam. Le tzac se rendit dans 
cette ville quinte jours avant Tambassade ; il logea 
d'aI>ord daas la aiaisan de la Compagnie des Indes % 
mais bientôt il choisit un petit logement dans les 
chantiers de TAnurauté. U prit un habit de pilote 
et alla dans cet équipage au village de Sardan , 
où Ton construisait un grand nombre de vaisseaux* 
Le tzar admira cette multitude d^hommes toujoui*s 
occupés^ Tordre » Texactitude des travaux ^ la cé*^ 
lérité prodigieuse à construire un vaisseau y à le 
munir de tous ses agrès» et cette quantité in«< 
croyable de magasins , de machines qui rendent 
le travail plus iaciie et plus sûr. Le moaarqvo 
commença par acheter une barque à laquelle ii lit 
de ses mains un mât brisé ; ensuite il travailla à 
toutes les parties d*un vaisseau , menant la uiêoie 
vie que- i^bitans de Cardan y s'habiUant et so 
spurrîssant cg^^^e eu^. Qn le vo^ ai( Ir^ivaiUer d^ns 
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les forges ^ dans les corderies 9 dans ces moulkii 

dont la quantité prodigieuse borde le village, et dans 
lesquels on scie le sapin et le ehéne , on tire Thuile , 
on fabrique le papier ^ ou lîle les métaux ductiles^ 
n se fit inscrire an nombre des diarpentiers» sous 
le nom roturier de Pierre Mikaïlof. On rap|ielait 
communémaoïl Maître Pierre (PiUr^Bm j ^ et les 
ouvriers 9 d*abord embarrassés d'avoir un souve- 
rain pour compagnon , se famUiarisèient avec un 
tel honneur. Le prince 9 quoique très-exact à se 
livrer A ces différens travaux manuels , trouvait 
encore le temps d'aller de Sardan à Amsterdam 
travailler cbes le célèbre anatomiste Raiscli ; il 
faisait des opérations de chirurgie 9 qui, en un be-^ 
soin, pouvaient le rendre utSe à ses officiers ou à 
lui-même. Il s'instruisait de la physique naturelle 
dans le cabinet du bourguemestre VUsmt , ci- 
toyen recommandable à jamais par son patrio- 
tisme et par remploi de ses richesses inomensea 
qu'il prodiguait en citoyen du monde 9 envoyant 
à grands frais des hommes Instruits chercher ce 
qu'il y avait de phis rare dons toutes les parties 
de runiverS) et frétant des vaisseaux à ses dépens 
pour découvrir de nouvelles terres. 

Pierre continua dans Sardan et Amsterdam ses 
occupations ordinaires de constructeur de vais* 
seaux , dMngénieur , de géographe 9 de physicien , 
jusqu'au milieu de janvier 1698 ^ et alors il partit 
pour r Augletene ^ toujours à la suite de sa propre 
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ambassade. Le tbi Guillaume lui envoya son yacht 

et deux vaisseaux de guerre , commandés par l'a- 
miral Michel. Un vent lavorahle porta rapidement 

Tambassade à Tembouchure de la Tamîât^. Onavtiit 

préparé un hôtel magnifique où les ambassadeurs 

l<>gërent ; uiais le tzar choisit un petit logement. 
Sa manière de vivre près du grandchaatiev à Dept* 
fof t y fui la même que celle qu'il s'était pre^rite 
en Hollande. Les constructeurs hoUandais ne lui- 
avaiçnt enseigné que leur méthode etleur routine > 
il 4)onnttt mieux Tart en Anglelerre : les vaisseaux 
s'y bâtissaient suivA^l les piopoi lions mathémAti* 
qoes. Il fit des progrès rapides dam cette soienoe^ 
et bientôt il fut en état d'en donner des leçons. Il 
travailla f selon la méthode aaglaito ^ à la cons« 
truetion d'un vaisseau» qui se trouva un des meil- 
leurs voiliers de la mer. 

11 n'était pas moins curieux de connaître les 
mœurs et la croyance des peuples , que leurs arts 
et leur gouvernement* On le voyait succe^vement 
converser avec les honmies de tous les étals. Ai« 
mai» il n'y eut un spectateur plus universel » nL 
un voyageur plus «mrieux. . 

L'art de Thorlogerie ^ dé}à periectionné à Lon« 
dres 9 attira son attention ; il en connut parfaite»^ 
ment toute la théoûe. Le capitaine et .ingénieur 
Perri^ qui le 8nmt4e Londres en Russie, dît que y 
depuis la fonderie des canons jusqu^à la filerie des 
cordes ^ il n*y eut aucun métier qu'il n'observ4t 
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el auiplel il uc mît la main , toutes les luis qu'ii 
était dans les atelien. 

Il apprit âuââi un peu d'anglais» dans $on voyage 
k Londres, mais il ne sut jamais le français , qui est 
devenu depuis la langue de Pétersbourgt à mesure 
^fue ce pays s^est civilisé. La première langue qu'il 
apprit, fut le hollandais; il s'adonna depuis à Tal- 
lemaadt qui lui pamil une langue douces el ipi^il 
voulut qu'on parlât à la cour» 

Quand il avait travaillé dans son atelier & la 
conslrucliou de» vaisseaux , il étudiait la géomé-- 
trie f la géographie et rlUstoirev 

Avant qu'il quittai TAngieterre 9 le roi Guil« 
laùme iui fit donner le spectacle le plus digne d*ufi 
tel hôte 5 celui d'une bataille navale > et lui fit ' 
présent du magnifique vaisseau sur lequel ti avait 
coutume de passer eu lioilaude y nommé IfiRoj/al-* 
ThranspoTt. Pierre retournasur ce vaisseau en Hol- 
lande^amenantaveclui ungrandiiuaibrede marins^ 
d'artbans» etc. f qui se rendirent bientôt en &ussie« 

Après les ateliets de ia iioilaude^ et les flottes 
anglaises f IPierre avait & voir la disoi^Uae g«er<- 
rière des AUeaiands* La politique avait encore au^ 
tant de part m voyage que i'instruction. L'empe* 
i^r était Tallié nécessaire du tzar contre les 
Tores* Les deux monarques se virent incognUq p 

sVntretiurent debout , pour éviter les emb^rraj 

du cérémonial ^1 mais en se soumettantnéaauioins 

à june g&ne d'étiquette^ . 
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il n'y eut de remarquable dans le séjour dii 
tsar à Vienne 9 que l'ancienne féte deF Vhàte et de 
i'hùtesse^ que.Léopoldreuouvela pour ce priuceet . 
qui n'avait point été en usage depuis plusieurs an* 
nées. L'empereur est rhételier, Timpératriee Tiiô- 
teliëre; les** princes et princesses de leur famille 
sont d'ordiuaiie les aides ^ et reçoivent dans rhô- 
tellerie toutesies nations vêtues à la plus ancienne 
mode de leur pays. Ceux qui sont appelés à iaféle 
tirent au sort des billets: sur chacun est écrit le 
nom de la nation et de la condition qu'où doit ré- 
présenter. L'un a un billet de mandarin chinois 9 
Tautre de mirza tatare^ de satrape persau ou de 
sénateur romain : line princesse tire un biUet de 
, ^dinière ou de laitière 9 un prince est paysan ou 
soldat. On forme des danses convenables à tous 
ees caraelères : Thète 9 rhùiesse et sa iamiile ser- 
vent à table. Dans cette occasion, Pierre s'habilla 
en paysan de Frise 9 et on ne lui adressa la parole 
qu'en cette qualité , en lui parlant toujours du 
grand Uar de &usm. 

En se rendant en France , l'an 1717, Pierre fit 
encore quelque séiour en HoUande9 et comme il 
était alors mécontent tie George I", à cause que 
le monarque anglais avait arrêté la construlction 
de plusieurs canaux que le tzar avait fait ouvrir 
pour iaire fleurir le commerce dans ses états^ et 
qui auraient traversé une partie de THanovre, sou 
ressentiment le porta à faire, à Amsterdam ^oe 
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qu'on pourrait appeler une espièglerie. L'ambas- 
' sadeur du roi Britanoique lui Envoya demander 
une audience. i.e Uar y qui sortait alovs pour aUer 
à bord d'un vaisseau qu'il voulait examiner, lui 
fit dire de venir Ty trouver. L'ambassadeur ,s^y 
étant rendu, Pierre, dé|à monté sur la hûne, lui 
cria de venir recevoir son audience. L'ambassa-' 
deiir, peu ingambe, aurait bien voulu s'en dis- 
pense, rmais il n'osa témoignei' &a crainte. Le tzar 
lui donna audience au haut du mât où il élait 
grimpé , et ne le congédia qu'après avoir ioui assez 
long-temps de la peur du ministre sur ce planclier 
mobile. 

De Hollande , Pierre passa- en France. Le ma-» 
rccbai de Tessé vint à sa rencontre iuâqu'à JbUbeuf^ 
. avecun escadron des Gardes du corps et les carrosiM 
du roi. Il arriva à Paris le 26 juillet 1717, entre neu£ 
à dix heures du soir, le roi étant d^ couché. Il 
n'avait pas voulu s'arrêter à fieauvais, où l'évèque 
de cette ville avait ordonné un repa» somptueux ; 
et comme on lui représentait que , s*il passait 
tre , il ferait mauvaise chère , il ré^ndit : t Je 
suis un soldat , il ne me faut que de la bière et du 
pain. » Ce prince fut étonné de voir à Paris les 
l*ues Saint -Denis et Saiul- Honoré toutes illumi- 
nées , avec un peuple infini qui occupait les fenê- 
tres et les passages, li descendit au vieux Louvre f 
et il fut con4ail dans l'appartement de la feue 
reine-mcjce^ qui hii était préparé* U le parcourut 
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pendant une demi-heure , en aclmlraiU la magni- 
' ficeace des meuUes de la couronne ^ et le nom]>re 
prodigieux de bougies, tant des, lustres que des 
girandoles^ qui , réflécIiissaDt dans les glaces , lui 
causèrent une espèce d'éblouissemcnt. Ktaut entré 
dans la salle 9 où il trouva deux tables de soixante 
couverts chacune, en gias et eu maigre, il les con- 
sidéra et demanda ud morceao .de paîn el des 
* raves , goûta de cinq ou six sortes de vins, but deux 
verres de bière , qu'il aimait beaucoup , et ^ je-* 
tant les yeux sur la foule des seigneurs el autres 
personnes dont tous les appartemens étaient rem* 
plis , il pria le maréchal de Tessé de le faire con- 
duire à rbdtel de Lesdiguières» proche rArsena! , 
qui avait aussi été meutjé pour lui , où il lut traité 
et défrayé comme tt Teût été au Louvre* 

Le lendemain matin, M. le duc d'Orléans , ré- 
gent , alla j avec un nombreux cortège y à. rbétel 
Lesdiguîères , où quatre seigneurs russes vinrent à . 
sa portière le recevoir de la part du tKar. Son al- 
tesse royale trouva le monarque du Nord sur la 
porte de son antichambre » qui le cèndinsit dane 
son appartement, oùiLy avait deux fauteuils pré- 
parés. Le taar ne savait pas le français, c'était le 
prince Ivouraktn , son ambassadeur, qui portait 
pour lui la parole. Le surlendemain , on lui amena 
le roi , encore enfant, couduit par le maréchal de 
VUleroi , son gouverneur. On épargna adroitement 
au tzar la géne de rendre la visite immédialemcnt 
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après ravoir reçue ; il y eut deux jours d^intervalie. 
L'heure de i'eutrevue ayant été tixéc à cinq heures ^ 
du soir , le tzar partit de son bAtel dans un carrosse 
à deux chevaux^ en ayant fait dételer quatre ^ en 
disant cpi*!! ne voulait pas marcher en pompe. 
Arrivé au Louvre 9 il y. trouva la Maison du roi 
sous les armes : on mena le jeune prince jusqu'au 
carrosse du tzar, l^ierre ^ étonné et inquiet de la 
foule qui se pressait autour de ce tnonarque en- 
faut f le prit et le porta quelque temps dans ses 
bras. Ces deux princes passèrent dans le grand ca- 
binet ; il y avait deux fauteuils. Le tzar s'étant 
placé à la droite 9 adressa ce petit discours au roi : 
« Tzar 9 mon irère^ il y a long-temps que je sou- 
haitais voir un roi de FranceMans la gloire de sa 
majesté ; j'ai aujourd'hui la satisfaction de voir un 
jeune roi qui promet tout ce que ses ancêtres ont 
fait de gr^tnd. Je sais plusieurs langues » je vou*- 
drais les avoir toutes oubliées , et ne savoir qoe la 
française f pour entretenir votre majesté» » 

Pierre reprit bientôt sa vie active. Il parcourait 
la ville dès le grand matin 9 s'arrétant dans tous 
les endroits ob il y avait quelque chose de remar- 
quablet 11 visita TArsenal y le Jardin des Apothi- 
caires 5 les cabinets d'anatomîe , les ateliers des plus 
célèbres artistes » TObservatoire 9 la manufacture 
des Gobelins , la galerie des plans. S*il allait voir 
une manufacture f et qu^un ouvrage attirât plus 
ses regards qu'un autre , on lui en faisait présent 
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le lendemain. Quand il alla voir la Monnaie royale 

des médailles y on en frappa devant lui de toute 
espèee ^ et on les lui présentait ; enfin , on en frap- 
pa^uoe qu'on laissa exprès toiuberà ses pied^^ , et 
qu^on lui laissa ramasser. Il s'y vit gravé d'une 
manière pariuite, avec ces mots : Pierre -ie^ 
Grand* Le revers était une renommée 9 et la lé- 
gende : Paires açquirit euiulo. ÂUégorie aussi 
}uste que flatteuse pour, un prince qui augmentait 
en ellet boii mérite' par ses voyages. 

En voyant dans Téglise de la Sorbonne le iotnr 
beau du cardinal de Richelieu , et la statue de ce 
ministre 9 il ne put s'empêcher d'embrasser cette 
représentation , chef-d'œuvre de sculpture , et de 
s'écrier : « Grand ministre I quen*e8-tu*né de mon 
temps! je t'aurais duuaé la luoitié de mon empire 
pour m^apprendre à gouverner l'autre ! » 

Il alla à TAcad mie des Sciences, il ne dédai- 
gnapas d'être admis au nombre de ses membres, 
et 9 pour mériter cet avantage , il corrigea dans 
rassemblée les cartes de Russie y et surtout celle 
de la mer Caspienne. 

Le maréchal de Villars le conduisit aux Inva- 
lides, dont il admira ei loua le magniiique établis- 
sement. U entra dans le réfectoire 9 au moment 
que les soldats étaient à table. 11 goûta delà soupe, 
et se fit verser dq vin. U but à la santé des officiers 
qu'il nomma ses camarades. 

De retour dans ses états 9 le tzar ne cessa de 

♦ 
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prouver que la marine était i'objel de sa prédilec- 
tion. Lor&(|uUl avait monté pour la première foi» 
un naviie du second ordre ^ consiruit en Aussie » 
fidèle à respiil de suboidinalion dont il avait 
donné TeiLemple dans les troupes çle terre 9 il vou- 
lut passer par tous les grades de la marine; il 9e 
mit d'abord mousse dans le vaisseau qu'il venait 
de bAtir , et remplit avec une exactitude scrupu- 
leuse les fonctions de ce pénible emploi 9 ainsi que 
celles de tous les autres, auxquéb fl parvint suc- 
cessivement et par degrés. 11 avait coutume de 
dire qu*un prince qui a des holbmes , peut en faire 
bientôt des soldats. « Un laboureur ^ continuais- 
il 9 un paysan , s^accoulume facilement aux mar- 
ches f au chaud ^ au froid ^ aux fatigues et aux 
exercices militaires. On ne crée pas ainsi des ma- 
iclots; il faut qu'ils aient ^été 9 dès rèafance^ ha- 
bitués à Tairde la mer, à un autre élément, à une 
jiouvellc espèce de vie, Due marine est donc la 
seule chose qu^un grand prince ne puisse pas faire 
aisément. » 

Pierre avait placé le lieu de la construction des 
vaisseaux dans sa capitale ( Saint-Pétersbourg ) , 
auprès de son palais ; e t après quHls étalent lancés 
à Feau » U aurait voulu les voir passer au milieu 
des terrasses et des bosquets de sa maison de plai- 
sance. Tous les malins U .sortait de très-bonue 
heure, pour visiter les chantiers, ets*y arrêtait 
une ou deux heures non pas seulement à donner 
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des ordres ^ et à cxamûier les travaux y mais à 
8oier et à calfater lui-même : c'était pour servir 
d'exemple à ses sujets qu'il voulait absolument 
rendre marins. Dans le même esprit , il ordonna 
qu'aucun seigneur ne pût venir a la cour 9 ni à 
cheval mi en caresse, mais seulement en canot. Il 
leur enjoignait ausfû de ne plus passer sur les ponts^ 
et de ne traverser les rivières qu'en bateau 9 et , 
qui plus est, à la voile, sans se servir de ranies. 
Le tzar se donnait, en quelque sorte, le plaisir 
de naviguer jusque sur la terre. Pendant cinq 
mois de Tannée , on voyage en traîneau sur la 
Néva. Pierre s'en étiiit fait faire un en forme d'es- 
quif , sûmci lequel il allait et venait sur la glace à 
la voile , portant ainsi ses ordres de Pétersbourg A 
Cronstad, et de Cronstadà Pétersbourg. Enfin, 
le izar avait pris une telle affection pour la mer , 
qu'il disait souvent que ce n'était pas âe nouvelles 
terres qu i! aiubitionnait ; que peut-être il n'en 
possédait déjà que trop, et qu'il ne cherchait que 
de l'eau. 

Tandis qu'il voyageait lui-même, pour faire 

une ample moisson de connaissances, Pierre avait 
-envoyé en Italie quelques jeunes seigneurs char- 
gés de s'instruire dans la pratique des beaux -arls. 
L'un d'eux, fixé à Venise, aveuglé par les préju- 
gés de ses pères, y séjourna quatre ans sans voir 
personne, et se fit gloire à son retour de n'avoir 
rien vu ni rien appris pendant json absence. Un 
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prince russe 5 envoyé à Paris pour s^insiruire , se 
logea près des Quinze '-Vingts 5 ne tII d^autres 
personnes dans l'espace de deux ans que sjl blan- 
chisseuse 9 avec laquelle U passait le temps à f ouer 
aux caries ^ à ce jeu qu^on appelle le maria f/e ; 
après quoi il retourna à Moscou comme il était 
venu» C'est ainsi que la grossière ignorance re- 
pousse les lumières qu^ellc pourrait acquérir ^ et 
rougirait même de paraître s*instruire* 

Triomphes militaires , et pompe que fait ita-- 

1er te tzar. 

Pierre I*** 9 avant de commencer ses voyages 9 

avait €n 1695 pris la ville d'Azof , à l'enibouchuic 
du Don 9 et remporté des victmres sur les Turcs 
et sur les Tatars. Il voulut accoulumer son peuple 
à la gloire comme aux travaux en tous genres» en 
excitant rémulalioii par rimage des fctcs guer- 
rières. £d conséquence 9 il crut devoir donner à 
ses sujets le spectacle pompeux d'un triomphe 
dans le goût de celui des anciens Romains. Il fit 
entrer son armée dans Moscou sous des arcs de 
triomphes, et avec tout Téplat propre à embellir 
cette fête. Les soldats qui avaient combattu sur des 
saïques vénitiennes contre les Turcs , formaient 
une troupe séparée , et marchaient les premiers. 
Les officiers généraux et tous ceux qui s'étaient 
dislinguts au sié^je d'Azof, avaient la téte^ornéo 

r 

Digitized by 



(^49) 

d^une couronne de laurier ^ et précédaient le sou-» 
veraîn» qui se trouvait ^ sans distiuciiou > à son 
rang de colonel. On célébrait au bruit des instru* 
iuens> le «lom et les ex^plolts des principaux oûi-* 
ciers. Quelques-uns d^entre eux^ tels que le grand 
amiral , etc. » étaient éievéâ sur des chars magnifi- 
ques* Le béros profita de là circonstance pour ae- ' 
coutunier ses sujets à porte;* des habits £aîts sur le 
modèle des nations de TEurope. Le général en 
chef de son anuee était à cheval ^ l'épée à la main» 
vétu d*un habit de velours noir £iit à Tallemande » 
et la téte couverte d'un chapeau dtcorc d'un plu* 
met blanc. En même temps qu^il cherchait à élever - 
Tame et le couiage des Uusses par le spectacle 
des honneurs rendus aux- braves » il leur fit en 
même temps connaître ce que les Uches et les 
traîtres av^ent à redouter de sa {ustice. Un nom- \ 
mé Jacob , otilcicr aux Gardes , qui Tavait trahi en 
passant dans la ville assiégée ^ terminait la marche 
du triomphe : il était dans un chariot^ entre deux 
bourreaux qui le frappaient de verges ; une po- 
tence était devant iui , à laquelle il lut attaché* 
Sur sa tète pendait le croissant turc , et sur sa 
poitrine était un écriteau j où on lisait en gros ca« 
ractère : t Ce scélérat a changé quatre fois de 
« religion^ et a tialii Dieu et tout le peuple. » Cet 
honmne était un Allemand qui s étant venu prendre 
du scrviee en Russie , avait été élevé au grade de 

capitaine des Gardes. Hé dans la religion romainei 
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il 9*él^H £aul depub protestant : il endirasua en 
Buflsie la religion grecque , et Pierre lui ft^?it de 
parrain ; au aiége d'Aaof il dirigeait rartilleria : il 

se lit lUimiiMian après sa désertion. . 

Cuerrc contre Us Suédois. Stratagème. Prise 
de Iferva, et humanité du tza4r en cette 
aecokiùt^ 

Ce fut en Tanuëe 1700 que commencèrent les 
longues guerres de Pierré-le-Grand avec le r»i de 
Suède Charles XII , dont TejiLlréme jeunesse fai- 
sait espérer k plu»eurs monarques des succès fa* 
ciiesy et de pouvoir rentrer dans des provinces qui 
leur avaient été enlevées sous les règnes préoé- 
dens. Le. tzar, en 17.049 alla en personne assiéger 
Ifanra ou Nerva, ville de la Livonie. On eom- 
jQuence d* abord par en former le hlocus. On ap- 
prend de quelifues prisonniers que cette ville at- 
tend un secours conduil par Scbilpenbacii. Pierre 
fait prendre Puniforme suédois à quelques régî- 
' mens d'infanterie , donne aux cavaliers des man- 
teaux bleusy les conduit lui-même secrètement sur 
le chemin de Rével, leur fait déployer des ensei- 
f;nes suédoises y et marche à l^r téte du côté de 
Kei va. L'année russe se met en ordre de bataille , 
les Suédois supposés feignent de se préparer à la 
défense; dts partis se détachent, ou se harcèle ^ 

Paclion devient générale 9 Partillerie tonne départ 
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et d'autre, la confusiou paraît se mellre parmi les 
Russes ^ ik ne combattent plus quVn désordre » et 
sout repoussés* Le faux âciiiipeubach , qui était le 
tzar loi même , conduit ses troupes en bon ordre - 
du côté de la ville. Horn , qui y commandait 9 
croit voir la Ttctmre de ses compatriotes 9 et s*ap^ 
plaudit de recevoir leur secours. Il fait sortir au- 
devant d'eux quelques compagnies de cavalerie et 
d'infanterie ; elles accourent en poussant des cris 
de foie et de victoire* Alors les Vaux Suédois et les 
Russes se réunissent 9 leurs dragons sortent d'une 
embuscade; ils enveloppent ^ tuent, font prison- 
niers les Suédois véritables 9 dont les derniers 
sortis de la ville purent seuls échapper. Le succès 
de ce stratagème remplit de trouble les assiégés. 
On fut instruit par les prisonnie'rs de l*éfat de la 
' place 9 et elle fut prise d'assaut. 11 y avait aux 
. fortifications de cette ville trois bastions fameux 9 
on les appelait ia Fictoire , VUoîirwuT et ta 
Gioire. Le tzar les emporta tous trois. Les Russes 
mirent tout à feu et à sang 9 malgré la défense du 
monarque. Ce prince, Tépée à la main, courut 
dans les rues de cette malbeureuse cité 9 pour ar« 
rôter le pillage et le massacre ; il arrache des leiu- 
mes des mains de ses «oldais, et tue deux des plus 
furieux qui refusent d'obéir à ses ordres. Il entre 
à l'Hétel-de^Ville 9 où les citoyens se réfugient eû 
foule. l>à , posant son épée sanglante sur la table : 
«Ce n'est point 9 leur dit^il, du sang des habitans 
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qite celle épée est teiole 9 niais de celai de mem 

soldats^ que j'ai verbé pour vous sauver la vie. 

En 1708 9 le géDàrai-ma|or piioce GattUîn ^ 
alitiiit Roseo , général Suédois 9 près d'un litLi 
nommé Dotoo ; il a tout l'avantage de cette actioa 
qui dura près de deux heures, lue deux ndHe en- 
nemis 9 ne perd que sept cents hommes 9 el se retire 
eu bon ordre à la vue de toute Parmée suédoî^e y 
qui s'avançait avec assurance. La générosîlé àm 
GaiiizLu fut encore plus aduiirable que sa bonne 
conduite et son courage* Pierre lui /iemanda 
qu'il désirait pour sa récompeuse. « Le pardon du 
prince Bepnin 1 qui a eu le malheur de toodier 
dans votre disgrâce 9 » répondit le général* — Com- 
ment ^ répliqua le tzar ^ ne savez - vous pas que 
Repnîn est votre mortel ennemi ? — Je le sais^ 
dit Galiizin, et c'est pour cela même que f 'implore 
son pardon. » f ierre^ charmé de tant de graudeur 
d'ame , envoya dire au prince Repnin qu'il lui ren- 
dait ses bonnes grâces 9 à la soihcitatiou de Galit* 
rin 9 et en même temps il décora celni^ci dn cor- 
don de son ordre. 

Charles XII ayant eu l'imprudence de s'enfon- 
cer dans riikraine 9 y manqua de vivres 9 de muni- 
tions 9 et perdit 9 le 27 juin 1:7099 la bataille de 
Pultava 9 où toute son armée £tA détruite , etiui- 
méme obligé de se sauver en Turquie , où il resta' 
sept années consécutives. La fameuse |ouruée de 
Pullava fut dctibivc , et ce qui est le plus impor- 
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tant dans cette bataille^ dît Voltaire^ c'est que de 
toutes celles qui ont jamais ensanglanté la terre ^ 
c^est la seule qui ^ au lieu de ne produire qne la 
destraction , ait servi au bonheur du genre hu- 
main , puisqu'elle a donné au tzar la liberté de 
policer le plus vaste empire de la terre. » 

Après la bataille on présenta au vainqueur tous 
les principaux prisonniers; le tzar leur fit rendre 
leurs épées^ et les invita à sa table. Buvant à leur 
santé 9 il leur dit : « Je bois à la santé de mes 
maîtres dans l'art de la guerre. — Votre majesté 
est donc bien ingrate 9 lui dit un desgénéraox sué- 
dois, d'avoir si maltraité ses maîtres. » 

Un grand nombre de prisonniers suédois fut 
envoyé dans la Sibérie. Lés uns y établirent des 
fabriques 9 d'autres enireprirent quelque com- 
merce , les autres devinrent tourneurs 9 orfèvres , 
cordonniers 9 menuisiers 9 tailleurs. Ceux qui n'a- 
vaient que de la force sans adresse , se (ireut bû- 
cherons. Mais un lieutenant suédois fit une sorte 
de forluiic a ïobolsk , en monlrant des marion* 
nettes. Voilà à quelle extrémité la noblesse sué- 
doise se vit réduite par Tentétement de son roi 9 
qui n'avait jamais voulu convenir d'un cartel pour 
réchange des prisonniers. 

Trait admirabU de modestie du générai Baur* 

Un ofiicier-fiénéral russe 9 nommé Baur, soldat 
de fortune 9 dont on ignorait la patrie 9 étant à 
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Huistein avec les troupes du Uar, à la Cm de 
Matinée 1712 , invita les principaux officiers à dt- 
ucr^ et envoya cliercher un meunier et sa femme s 
qui était près de le ville de Husum. Ce meunier 
qui redoutait autant les Russes que ses compa* 
triotes 9 reçut en frendblantrinvitation du général; 
mais il regarda cette invitation comme un ordre 
absolu. Il se rend au camp avec son épouse ; Baitr 
les accueille affectueusement et les place à table à 
côté de lui , en les exhortant à bannir toute espèce 
de géne ou de crainte. Pendant le repa» » il inter- 
roge le meunier sur Tclat actuel de sa famille, et 
après que celui-ci Teut satisfait sur le nombre de 
ses enfans, il lui demanda s'il avait des frères, 
c J*en ai un 9 dit le meunier » qui s'engagea- fort 
|eune ^ et dont je n'ai jamais eu de nouvelles ^ 
parce que«ans doute il a été tué dans quelque ba* 
taille. Alors le général Baur, s'adressant àTa^m- 
blée 5 parla en ces termes : « Messieurs 9 vous ave* 
toujours été fort curieux 4e savoir qui je suis : je 
suis né dans le moûlûi qui appartient à mon frère 
que vous voyez ici avec ma sœur. » £n achevaat 
ces mots , il se lève dè table , se précipite dans les 
bras de son frère et de sa sœur 5 et prie la même 
compagnie à dîner pour le lendemain dans le mou- 
lin paternel. Il fit beaucoup de bien à sa famille 5 
et se chargea de Téducalion de ses neveux. Cette 
seusibilité d'un bon cœur toucha le tzar , et fit le 
plus grand honneur au général ^ (jui s'acquit par là 



Digitized by 



( a55 ) 

plus de considéralion que s'il fût né d'uuc famlUe 
illustre. Le mérite et ravaocement procurent ia 

distiuctiuu la plus ilaUeuse. 

Abolition et punition affreuse des Strelitz* 

Durant le cours du premier voyage de Pierre, 
les Strelûz se révoltèrent , par les instigations se- 
crètes de la princesse Sophie , sœur du tzar : (nous 
avons parlé plus haut de leur ambition et de leur 
perfidie) il était question de retirer du cloître cette 
princesse ^ et de la placer sur le trône. On voulait 
en même temps repousser à jamais les lumières 
que le tzar Pierre allait puiser chez les nations 
étrangères. Répandus sur les iroutières de la Li- 
thuanîe ; quatre régimens se révoltèrent , déposè- 
sèrentleurschefsy en nommèrent d'autres, et mar- 
chèrent en armes vers Moscou. Un corps de 
troupes , en garnison dans cette capitale , mieux 
discipliné que les rebelles^ les battit à quinze 
lieues de Moscou, et les obligea à rendre les armes. 
Avant de les attaquer sérieusement, on tenta de 
les effrayer par quelques covq^s de canon chargés 
seulement à poudre; mais un pope qui les accom- 
pagnait , et qui s'aperçyt que rartillerîe ne tuait 
personne , cria au miracle, en assurant que Dieu 
détournait les boulets, et que les armes des impies 
étaient sans force contre ceux qui défendaient la 
religion orthodoxe. 
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Pierre > informé de cette scdillon , et alors à 
Tienne » en partit avec le plus grand secret ^ et se ^ 
' reodit en toute diligcQce eu Russie. Tout le monde 
fut surpris de son arrivée imprévue. Il fallait des * 
exemples de sévérité pour inspirer l'effroi à uue 
milice toujours disposée à la révcdté. 

Le crime des Slrelitz était grande le cbàliu^ent 
fut affreux. Le tsar ^ qui ne pouvait accorder sa 
couiiauce à la plupart des boïards, lut contraint 
d'interroger lui-même les coupables 9 qui rendirent 
sa vengeance terrible^ par leur obstination à gar- 
der le silence sur les auteurs de la sédition et sur ^ 
des détails importiins. Il iallut six semaiiies pour 
Texamen des coupables et de leurs complices , et 
les nombreuses exécutions durèrent plusieurs jours. • 
Le tzar trancha lui * même plusieurs têtes. Deux 
mille Strelitz^ leurs chefs ^ un grand nombre de 
leurs officiers ^ et quelques popes furent condam- 
nés à la mort : les plus coupables furent ronés, et 
deux femmes-de-chambre de la princesse Sophie 
enterrées vives. Elles iaisaîent passer dans des 
pains f et par une vieille femme 9 les lettres que 
Supliie écrivait aux chefs des Strelitz. Le jour delà 
sixième exécution fut remarquable par le nombre 
des victimes et par la dignité des exécuteurs. Au 
liéu de bUlots , on avait étendu sur la place de 
longues poutres y sur lesquelles trois cent trente 
rebelles eurent la tête tranchée. Tous étaient de 
Tordre de la noblesse » et tous furent frappés par 
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des nobles* La plupart de ces illustres exéculeur», 

novices à cette barbare fouet îpn, irappaieut leurs 
victimes d'une main tremblante ^ et leur cruelle 
. pitié augmentait et prolongeait ies tourmeuii des 
malheureux condamnés à la mort Pierre > assis 
sur un siège élevé , regardait d'un œil sec ce san- 
glant spectacle. Les coupables eux-mêmes n'étaient 
pas moins indlfférens à Tappareil de leurs supplices» 
Un des rebelles ^ dont les descendans fouissent 
aujourdliui d'une grande faveur en Russie ^ étaft 
sur le point d*avolr la téte tranchée 9 et celles de - 
ses complices couvraient entièrement la longue 
poutre qui servait de billot ; il les écarte 9 en disant 
en russe {_ tJLloignez-vous^ et faites - moi place..» 
Le tzar y fémoin de cet acte die fermeté 9 suspend 
la hache 9 et pardonne au coupable , en faveur de 
son héroïque courage. 

Nullement dignes d'estime , neuf cents au moins 
furei^t pendus aux différentes portes et le long des 
murs de la ville. Trente potences fui*ent élevées 
devant le monastère- où Sophie était renfermée» • 
On y attacha deux cents coupables. Trois d cutre 
eux avaient formé le profct de lui présenter une 
requête povu- la supplier de reprendre les rênes du 
gouvernement ; ib furent pendus à la fenêtre de 
cette princesse , et celui du milieu tenait d'une 
main la requête qu'il avait dressée. 

Lors d'une autre exécution tout aussi barbare g 
qui. eut lieu dans la ville d'Astrakan ^ où. s^était 
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rendu le txar^ el où on avait arrêté par son ordre 

" plus de douze mille de ces soldats, ou avait planté 
autour d*UD vagte terrain pluftiears poteaux garn is 
de planches, et oa conduisit les Strclilz dans celte 
.enceinte. Ou y plaça un grand nombre de JbiUote.; 
plusieurs boum^aux lurent aushilot occupés à cou- 
per des tète». Pierre lui-même ^ la hache à la main , 
douiiaii Texemple aux bourreaux. Un enfant , àgjé 
d'environ douxe ans f vint placer sa tète sur le 
billot du tzar. Ce prince » au lieu de frapper Ten- 
faut , le prit par le bras et le repoussa. L'enCaort ^ 
sans dire une seule parole , alla se mettre siu* un 
autre billot. Le tiar^ qui s^en apençat» s^avança 
vers lui, le releva etTéloigna encore. Un momeut 
après 9 Tenfant vint se remettre sous la haohe. l^e 
tzar lui demanda alors avec colère pourquoi il 
persistait à vouloir qu^on lui tranchât la tête, a Tu 
as coupé celle de mou père j celle de mon frère et 
celles de tous mes parens 5 qui n'étaient pas plus 
coupables que moi y lui dit Teufunt , pourqu<H ne 
' Couperals-tu pas la mienne ? » Pierre ne répondit 
rien , maïs il fit chasser Teufaut hors de Tencelute , 
}eta sa hache, et sortit; 

Poiur prévenir désormais de nouvelles révolu^ 
lions dans Télat , et se flattant qu^on ne verrait 
plus cette multitude d'exécutions> le tzar crut de- 
voir casser à perpétuité le corps entier des Strelitz > 

leur nom fut aboli. 
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Suppression de ta digniU de Patriarche. 

la dignité de patriarche fut abolie en Rpstde sans 
le moindre trouble , sans effusion de sang. Le &<• 
natisme ne jeta que des cris étouifés. Pierre I/' ne 
I regarda point la réfimne dans TEglise comme im- 
possible ou dangereuse. Les évéques s'étaient ar- 
rogé le droit du glaive^ droit 'Conlraire à l'esprit 
de la religion et du gouveroenieiit; ils condam- 
naient à des peines nffliotivee » et même à la mort. 
Cette usurpation ancienne leur fut ôtée> et le pa- 
triarche Adrien étant décédé en fBgg^ le tzar dé- 
clara qu'il u'^ en aurait plus. Les grands biens 
affectés à cette dignité furent yéunis aux finances 
publiques qui en avaient besoin. Cependant il ne 
manifesta publi<{uement sa volonté à cet égard 
"qu'au bout de vingt ans, s'étant contenté de n'a- 
voir point nonuné un successeur à Adrien. Enfin » 
le 21 janvier 1719, il abrogea solennellement cette 
dignité 'qui donnait une autorité suprême à celui 
qui en était revêtu. La. personne du grand pontife 
fut remplacée par le Saint-Synode, établissement 
perpétuel. Mais loin de lui attribuer la plénitude 
d'autorité dont les patriarches avaient foui jusqu^à 
la mort d'Adrien • elle fut subordonnée à celle du 
tzar, qui réserva pour lui la première présidence 
du synode , dont les membres furent amovilUes 4 
sa volontés 
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Origine de Catherine ^ qui devint épouse 

Pierre I/% liarine. 



Dans le fort de la guerre centre les Si^ots » en 

17049 les Eusses s'emparèrent de Marienbourg, 
et y firent une prisoniilère d'un état trèk-obscur ^ 
et qui f par un des caprices de la fortune y était des- 
tinée à leur donner un Jour des lois. Deux généraux 
Teureut successivement en leur pouvoir ^ et Ment- 
zicof 9 à force d'instances 9 obtint la belle prison- 
nière, qu'il employa, dit- ou, en qualité de blan- 
chisseuse. La fortune lui destinait un autre rang. 
On croit qu'elle se nommait Marthe ; elle avait 
perdu ses parens dans sa plus tendre jeunesse ^ et 
fui placée chez le pasteur de Marieubourg, nom-*^ 
nté Gluck , qui lui tint lieu de père. Un dragon 
de la garnison suédoise , âgé de vingt-deux ans , 
Payant vue à l'église , en devînt éperdûment 
amoureux , et résolut de tout employer pour Tob- 
tenir en mariage. Connaissant un des parens du 
ministre 9 il alla le trouver ^ et le pria d'en faire 
la demande pour lui. Avant de consentir à ce ma- 
riage, le ministre s'informa des mœurs du dragon ; 
le major de son régiment en rendit un bon ttaïui- 
gnage , et promit de l'avancer. Sur quoi le mi- 
nistre lui permit une entrevue avec sa pupille qui 
consentit à l'épouser, et on les' fiança dès le len-- 
demain : c'était daos le temps que te maréchal 
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Schérémétof s'av ançait vers Marieabourg. Le Dra- 
gon 9 craignant que Tinvasion dè cette ville ne fût 
un obstacle à son mai-iage^ pressa le pasteur Gluck 
de le conclure* Trois jours après ^ ce Dragon fut 
obligé de partir pour aller joindre Farmée de 
Cliarles XII en Pologne 9 et depuis lors on n^en 
entendit plus parler. Marthe était jeuue et belle ^ 
sa beaaté e> les grâces de son maintien la distin- 
guaient des autres prisonnières. Le tzar, passant 
en Livoniey s*arréla chez son favori Uentsicof; 
Marthe parut devant lui , et l'impression qu'elle 
fit sur son cœur fut duraUe. On la conduisit par 
son ordre à Moscou, en 1703, et il l'adressa à la 
dame Gleick , femme d'un Allemand attaché à sa 
cour* £ile passa ^ois £^s dans cette maison* Le 
tzar n'allait d'abord la voir que la nuit ; il ne farda 
pas à s'alfranch|r de cette géne ; mais ayant de 
donner toute sa confiance a sa maîtresse , il voulut 
Gonnaitre par lui-u^mesi son esprit répondait à sa 
beauté ; il vil avec ^diiiii alion yue la séduisawle 
Marthe avait une fermeté d'ame capable de se- 
conder ses entreprises , et de les continuer avec 
lui. Enchanté de cette découverte y il fit venir ses 
ministres chez sa maîtresse , pour travailler avec 
eux en sa présence ; il lui permettait mémè de dire 
son avisi et dès lors elle méritait d'être coiibuUée. 
Enfin y le tzar^ s'affermissant de plus en plus dans 
la résolution d'épouser son amie ^ alla lui-même la 
chercher y et ramena dans son palais. £lle renopça 
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à la religion luthérienne dans laquelle elle était 
née , embrassa celle des Russes ^ et prit le nom de 
Catherine. Pierre , lorsqu^efte était âgés de dix- 
huit aus , répousa secrëteaieiit en 1707; elle ne 
fut couronnée comme tzarine qu'en 17^49 huit 
mois avant la mort de son auguste époux> auquel 
elle succéda 9 ainsi qu'on le verra dans la suite* 

fortune 9 quelque temps après le piariage de 
Catherine 9 la servit encore singulièrement. Vm en« 
voyé du roi de Pologne Auguste à la ceur du tzar^ 
retournant à Dresde par la Cottriande ^ entendit 
dans un cabaret un iuHume qui paraissait dans 
la misère , et à qui on faisait l'accueil insultant 
que rindigence n'inspire que trop auK iKNonmes mé- 
prisables. Cet inconnu , piqué, dit qu'où ne le trai- 
terait pas ainsi, s'il pouvait parrenir à être pré- 
sei&té au tzar, et que peut-être )1 aurait dans sa 
cour de plus puissantes protection» qu'on ne pen- 
sait. L^envoyé du roî Auguste ^ qui entendit ce 
discours, eut la curiosité d'interroger cec hoBsme; 
et 9 sur des réponses vagues qu'il en reçut ^ Tayaut 
conridéré attentivement ^ il crut démêler dans ses 
traits quelques ressemblances avec la tzarine* Il ne 
put s'empêcher, quand il fut à Dresde, d'en écrire 
à un de ses amis à Pétersbourg* La lettre tomba 
entre les mains du tzar , qui envoya ordre au priuee 
Eepnin, gouverneur de lUga, de tâcher de décou- 
vrir rhomme dont il était parlé dans la lettre. Le 
prince Repnin lit partir un homme de confiance 



Digitized by 



( 265 )' 

pour Mtttau en Courlande : on découvrit Thomme ; 

il s'appelait Charles âcavronski ; il était iils d'un 
gentilhomme de Lithtianie , mort dans les guerres 
de Pologne^ et qui avait laissé deux enfaus au bcr« 
ceau 5 un garçon et une fille : Pun et Tantre n*eu- 
rent d'éducation que celle qu'on peut recevoir do 
la nature dans Tabandon général de toutes choses. 
Scavronski, séparé de sa sœur dès la plus tendre 
^cpfance, savait seulement qu'elle avait été prise 
clans Marienbourg 9 en 1704» et la croyait encore 
aupi ès du prince Mentzicof , où il pensait qu'elle 
aviut fait' quelque fortone. te prince RepnîD ^ sut* 
vant les ordres exprès de son maître ^ fit conduire 
à Riga Scovrenski , sous prétexte de quelque délit 
dont ou l'accusait : on fU contre lui une espèce 
d'information, et on renvoya sous bonne garde à 
Pétersbourgy avec ordre de le bien traiter sur la 
route* Quand il fut arrivé à Pétersbourg, on le 
mena chez un maître -d'hôtel du tzar^ nommé 
Shepleff. Ce mattre-d^hAtel , instruit du rôle qu'il 
devait fouer , tira de cet homme beaucoup de lu* 
mières sur son état , et lui dit enfin que Taccusa- 
tion qu'on avait inlentée contre lut à Aiga était 
très - grave , mais qu'il oblieiidiait justice; qu'il 
devait présenter une requête à sa majesté ; qu'on 
dresserait cette requête en son noai , et qu'on fe- 
rait en sorte qu'il pût la hii donner lui-même. Le 
lendemauiy le tzar alla dtner chez Shepleff^ on lut 
présenta Scavronski ; ce prince lui fit beaucoup de 
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de ses réponses 9 qu^il était le propre frère de la 
tzai ine. Toutes les répouses que fit Scavronski aux 
questions du tzar^ se trouvaient conformes à ce que 
sa femme lui avait dit de sa uaissance et des 
premiers malheurs de sa vie. Ne doutant plu» de 
la vérité 9 le tzar proposa le leudemaio à Caïke-* 
rine d'aller dîner avec lu| ches ce même Shepleff ; 
il fit venir au sortir de table cet homm^ qu'il avait 
interrogé la veille. Il vint vêtu des mêmes habits 
qu'il avait portés dans le voyage 9 le tzar ne voulant 
point qu'il parût d'abord dans un autre état que 
celui auquel sa «mauvaise fortune l'avait accoutu^ 
mé. Il l'interrogea eucore devant sa femme , à la- 
quelle il dit enfin ces propres mots : c Cet honame 
est ton frère. Allons 5 Cbarles , baise la main de 
.rimpératrice 9 et embrasse ta sœur* 9 Catharinè;' 
ton^ba en défaillance^ et lorsqu'elle eut repris 
sens , le tzar lui dit : « Cet événement ^st tout siiHr* 
pie ; ce genjUlhomme est mon beau-frère : s'il a 
du mérite , nous en ferons quelque chose ; sHl n'^u > 
a point 9 nous n'en ferons rien* » Scavronski resta - 
plusieurs aniiécs chez SheplefT, jouissant d'une 
pension considérable ^ et vécut très*reti^é. Comme 
il avait sans doute peu de mérite , il ne parvint à 
aucune place ; il fut seulement créé comte, épousa 
une )eune personne de qualité 9 eten eut deux, filles 
mariées à des premiers seigneurs de fiussie» 
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Mort tragique d'Jleocis y fîls du tzar* Barriéies 

exéciUiom^ 

U faut encore nous occuper d'objets qui fout 

ffémir rhumanilé. Si l'histoire de tous les peu- 
ples est une peinture 'déchirante du malheur des 
hommes, les aimalcs de llussie révoileal CMcorc 
plus souvent les ames sensibles. 

Pierre I." avait été marié, en premières noces, 
Taa 1669 , avec Eudoxie, fiUe du boïard Théodore 
Lapoukiu ; mais la jalousie continuelle de cette 
princesse f et son humeur violente , Tobligèrent de 
i:ecourir au divorce en 1695, et de la renfermer 
dans un cloître, quoiqu'elle fût douée d'une beauté 
parfaite : on la força de prendie le voile, sous le 
nom d'Hélène. 

Le mariage d'Alexis Pétrovitz ou fils du tzar 
Pierre , en 1711, avec la princesse de Volfen- 
buttel, jeune et belle-sœur de rimpératricc d'Allé* 
magne , épouse de Charles VI , fut encore bien 
plus malheureux. L'épouse du tsarovitz, qui avait 
beaucoup à souirrir de rhumeur grossière et bru- 
tale de son mari, et déjà mère d'une fille, accou-** 
cha d'un prince, le 12 ociobre ijii, (^iii lut 
nommé Pierre ^ et dénigné huilier présomptif de 
la couronne. Mais sa mère mourut le neuvième 
Jour de ses couf^ies^ à Tâge de vingt-un ans, après 
avoiji^ vécu quatre ans avec un mari indigue d'elle. 

1% 
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Sentant la mort approcher, elle demanda à v«îr 
le tzar , à qui elle reconuuanda les deux eufans à 
qui elle avait donné le jour, et qu'elle arrosa de 
ses larmesw Les médecins voulant persuader à la 
princesse de prendre quelques remèdes, elle leur 
dit : t Ne me tourmentez pas davantage 9 Laisses- 
moi mourir tranquillement ^ je n'ai flus besoin de 
vivre. » Elle expira le premier novembre, demanda 
à n'être point embaumée, et fut inhumée ie sep- 
tième four , dans TégUse de la citadelle de Pélers- 
bourg , avec toute la pompe fimèbre et les boa- 
ncurs dus à son rang. 

Alexis Pétrovitz était loin d'avoir la moindre 
ressemblance avec la grandeur d'ame de son père; 
il détestait toutes les améliorations qu'il était ques- 
tion de faire aux mœurs des Russes et à rignorance 
où ils étaient plongés. Les vieux boïards et les 
prêtres, non moins ennemis de ces changemeus^ 
le maintenaient dans ces f unîtes dispositions , et 
les derniers le flattaient même de la mort prochaine 
du tzar. Profitant de l'absence de Pierre, qui voya- 
geait alors en France , Timprudent tzarévitz. s'é- 
chappa, furtivemeièl de Russie, dans le dessein 
d'aller attendre la mort de son père; il se rendit à 
la cour de l'empereur Chai les, son beau-frère, 
pour implorer sa protection ^ et passa, ensuite à 
Naples. Dans cet intervalle, il se formait une. 
vaste coaspdratlon , sous Pînfluoiice de plusieura 
chefs ^ entre autres d'JEudoiùe, première femm^ 
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clu tzar , et de Marie 5 sœur de ce prince. Maïs 
riulrigue ne put être si secrète 9 qu'il n'en parvînt 
quelque chose au tzar. Il partit brusquement de 
Paris 9 et vint renverser ^ par sa présence, le fri- 
vole espoir des conjurés. Il trouva (rabord le 
moyen de faire revenir son fils auprès de lui , en 
lui écrivant qu'il oublierait le passé, si, après 
être partit de Russie sans sa permission , il se ren- 
dait promptement à son devoir. Mais à peine 
Peut-il en sa puissance , que , trop convaincu du 
pouvoir illimité des pères, et que le tzarévitz, s'il 
venait à régner, détruirait tout le bien qu'il avait 
voulu faire à la Russie , il chargea une commission 
de cent quarante-quatre juges , choisis parmi la 
noblesse et les ecclésiastiques les plus estimés, 
d^examiuer les griefs imputés à ce (ils plus malheu- 
reux que coupable, et de prononcer définitive- 
ment sur la peine qu il avait encourue. Le tzar 
l'interrogea lui-même plusieurs fois. Enfin , l'arrêt 
fut rendu , et l'infortuné Alexis condamné à mort 
d*une voix unanime , tandis qu'il ne s'â^ssait que 
de punir une légère désobéissance, et des propos 
indiscrets et imprudens. A la lecture de cet arrêt 
trop sévère , ou plutôt inique , le tzarévitz tomba 
en convulsion , et fut frappé d^apoplexie. On eût 
peine à suspendre la violence du mal. Il reprit un 
peu ses sens , et dans cet intervalle de vîe et de 
mort > il fit prier son père de venir le voir. Le tzar 
ne put résister à cette invitation , les larmes coii- 
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lèrent des yeux du père et du fils infortuné ^ ▼îc- 

tiiue iiuiiiolée au bonheur de la patrie. Alexis ex- 
pira en présence de toute la cour, le lendemain 
de cet arrêt iuneste* Son corps fut porté d^abord 
à la cathédrale , et déposé dans un cercueil ouvert. 
Il y resta quatre jours exposé à tous les regards ; 
et enfin il fut inhumé dans Téglise de la citadelle , 
à cèté de son épouse* Le tzar et la tzarine assis^ 
tèreni à la cérémonie funèbre. 

GeuK qu'on regai da comme les complices de ce 
jeune prince , périrent y pour la plupart , dans des 
supplices affreux. On arrêta , par Tordre du tzar f 
les ccclésiasliques et les moines soupçonnés : on 
leur cerna la tonsure , on en enleva la péau ^ et 
on appliqua un emplâtre de poix-résine sur leur 
tète. Ils furent ensuite mis à la question et exécu- 
tes à mort. La princesse Marie y propre sœur du 
tsar y fut condamnée à recevoir 9 par la main de 
deux religieuses 9 un grand nombre de coups de 
tatoags , ou de baguettes ^ sur les épaules et sur 
les reins ; elle fut ensuite enfermée à perpétuité. 
Eudoxie ne fut point oubliée dans les recherches 
que l'on ilt de tous les coupables. On était effrayé 
des supplices qui semblaient menacer cette infor- 
tunée princesse \ mais par une clémence que per- 
sonne n^aurait osé espérer du caractère du ts^r^ Il 
se contenta de la faire enfermer très-étroitement 
dans la forterèsse de Sleiitzelbourg* Il est vrai 
qu'il la liirça auparavant de voir pétir Âbcahaoi 




Digitized by 



( ^^9 ) 

LapouLin^ son frère ^ qui eut la tète ^anehée ; et 
le général Klébof , son amant. Kikin , long-temps 
favoxi da tear ; révèqlie de fiostof ; un moine ^ pi^o-* 

cureur du monastère de Souzdal ; et un nommé 

■ 

Houff, furent rompus vifs, et leurs tètes furent 

exposées au haut de ({uatre perches. Kiébof fut 
empalé vif. Il soiiffrit ce supplice avec un hé- 
roïsme aduiirabie. Il ne cessa de soutenir jusqu^à 
son dernier soupir Tinnocence et l'honneur d'£u<^ 
doxie. «Je sais bitu, disait-il^ qu'elle s'esl recon- 
nue coupable ; mais c*est par une faiblesse natu- 
relie à sou sexe : elle a frémi à la vue des tour- 
mens affreux qu'on lui préparait , et la mort lui a 
semblé moins terrible. » 11 eut la constance de ne 
{amais avouer la moindre chose à la charge et 
contre ilionaeur de cette malbeureuse tzarine. Il 
la îustifia et la défendit au milieu des différentes 
tortures qu'on lui lit éprouver pendant six semaines 
consécutives. Le tzar était toujours présent, dans 
la crainte qu'on n'adoucît les tourmeus ile Tobjet 
de sa vengeance ; mais il poussa vainement la 
cruauté jusqu'à faire marcher ce boïard sur des 
planches hérissées de mille pointes de fer. Lorsque 
Kiéboi fut empalé et exposé aux yeux du public 
dans la grande place de Moscou, lîeu où s'étalent 
faites toutes les exécutions, Pierre I.*' s'approcha 
de l'infortuné ^ et le conjura par tout ce que la 
religion a de plus sacré, d'avouer son .crime eX la 
part qu'jEluduxie y avait eue. K.lébof tourna ucjjU- 
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gemment la téte vers ce-prinoef et après avoir 

écouté d'un grand sang iioid ses exhortations : 
« Comment peux-tu croire ^ lui dit-il ^ que n'ayant 
rieu voulu avouer au milieu des tourmens inouis 
que In m^as fait souffirir , paie actuellement la lâ- 
cheté^ à présent que je n'ai plus d'espérance de 
vivre 9 de me résoudre à flétrir rinnocence et riKm- 
neui* d'une feoime vertueuse ^ en qui je n'ai jamaia 
connu d'autre tache que de t'avoir aimé* Va , 
monstre 9 ajoute -t*- il en lui crachant au visage 
( outrage* commun et très--sang1anl en Russie)^ 
va 9 rciire-toij) et laisse -moi mourir eu paix. » 

Fondation iU PéUrséoiurg , u sa dôêeripiion^ 

Ce fut en 1703, le 37 mai 9 jour de la Pente^ 

càte, que furent jetés les premiers iondemens de 
celte grande et superbe ville » élevée sur plusieurs 
lies 9 à 1 eiubouchure de la Néva , qui se jette dans 
le golfe de Finlande , où elle forme un excellent 
port. Le terrain avait été pris sur les Suédois. On 
rappela Saint«<Pétersbourg, en l'honneur de SainV* 
Pierre, dont son fondateur portait le nom. Le tzar 
travailla de ses mains à la première maison. Ce 
n'était d'abord qu'une terre aride 9 couverte d'eaux 
croupissantes^ de quelques cahuttes de paysans 
abandonnés 9 et de misérables cabanes de pé** 
cfaeurs. Les édifices publics et les maisons particu** 
Itères furent long-temps de bois : la forteresse ^ 
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Tamiranté-furent seules entourées d'un retranclie- 

> 

ment de pierre* En vain la nature opposait les 
plus pmssans obstadies , cent mille ouvriers par* 
vinrent à les vaincre > sous les yeux et à Texempie 
du souverain ; des eaux fétides s'écoulent dans des 
canaux ; de^ terres rapportées de loin unissent le 
terrain ; de tristes et sombres forêts de sapin , où 
L'air circulait à peine » disparaissent pour Jamais 
et fout place à de vastes habitations. Aux premiers 
bâtimens de bois succèdent des édifices construits 
par des architectes appelés de la France et de 
ritalie. 

L'ignorance et la méchanceté s'efforcèrent vai« 
nement d'arrêter la fondation de Pétersbourg. Dès 
qu'on apprit que le projet du tzar était de faire bâ- 
tir autour de la nouvelle forteresse des maisons , 
des collèges 9 des boutiques 9 des magasins de toute 
espèce ^ on répandit le bruit que dans peu les 
eaux de la Néva monteraient à la hauteur d'un 
grand sapin qui était près de la forteresse , et que 
. leur débordement submergerait la ville naissante , 
et on appuyait ce bruit d'une prédiction imaginée 
par quelques popes. Pour accréditer cette super- 
cherie , on se servît d'une image de la Vierge , 
placée dansune église à peu de distance du sapin. 
On prétendit que la Vierge avait répandu des 
larmes a différentes reprises ^ et qu'un événement 
si extiaordinaire était de mauvais augure. L'a- 
lanne se répandit parmi le peuple , et le comte 
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Golofkin y dont la maison n'étail pas éloignée de 

réglîse et du sapin, fut effraye de ce bruit ; il se 
rendit à Téglise pendant qu^on y célébrait le ser- 
vice divin, se plaça près de l'image miraculeuse , 
et vit en effet des larmes couler sur les joues de 
la Vierge. Il dcpécha aussitôt un courrier au tzar 
pour rinstruire du bruit répandu^ deTalarme do 
peuple y et du nairacle qui s'était opéré sous ses 
yeux. Le monarque se transporta sur^en^amp à 
Péi( rs!)t)iîrg; et après avt>a raisonué sur l'iuipossi^ 
bilité du fait en question ^il démontra au comte pb^^ 
siquement et mathématiquement^ que par^ la posi- 
tion de Pétersbourg, les eaux^ même dans les plus 
hautes marées de l'automne ^ ne pourraient jamais 
s'élever jusqu'à la moitié de la hauteur qu^onavait 
désignée : il lui ordonna de faire imprimer et pla« 
carder des affiches propres à désabuser le pevqile 
de sa fausse croyance. Non content de cette sage 
précaution , le tsar fit abattre le sapin , et porter 
à la cour Tlmage prétendue merveilleuse. £n pré- 
sence de plusieurs boïards^ il examina attentive- 
ment cette image 9 peinte sur un bois épais et 
fortement vernissé ; il aperçut au coin des yeux 
. quelques ouvertures d'autant plus imperceptibles ^ 
qu'elles claicni uuaucées ; il gratta alors la com- 
position qui était appliquée sur le derrière de 
rîmage > et il découvrit dans l'épaisseur de la 
planche 9 aux environs des yeux» une rigole rem* 
plie d'iiuUe figée. Le tzar n'eut pas de peine 4 




démontrer aux spectateurs comment les bougies 
allumées pendanlle service divin ^ liquéfiaient p^u 
• à peu cette huile condeusée ^ qui sortait ensui^te 
goutte à goutte par les petites issues pratiquées 

coin des yeux. 

C^èst ainsi que les établissemens les plus -utiles 
éprouvent souvent toutes soj^tes d'obstacles. Bl^ 
Pétersbourg, la nouvelle capitale de la Russie , 
n'en est pas moins devenue une des plus belles villes 
de l'Europe. Elle est grande , les rues sont larges 
et tirées au cordeau ; les hôtels 9 les maisons 
.même des particuliers sont bdtis dans un goûl; 
noble et élégant ; les édifices publics nombreux ^ 
et d'une magnificence. étonnante. Les quais^ dont 
plusieurs sont en granit 9 ornés de balustrades de fer, 
offrent Taspect le plus imposant ; ils sont très-longs. 
-A Tune des extrémités 9 on voit une He omée de 
superbes maisons ; à Tautre 9 le palais d'été 9 qui 
sèmhie être porté par la Néva. Sur- la rive droite 9 
terminée par la statue équestre de Pierre I.^^ 9 en 
regard avec le palais d*hiver9 une longue suite de 
maisons de négocians annonce la richesse du com-* 
nieice. Le bàliinciil de TAmiravité , entouré de 
fossés 9 orné plutôt que défendu par ' defi^ batteries 
de canon, destinées à répandre Pallégresse et non 
la terreur 9 s'annonce de loin par une haute ai«- 
guille ou flèche dorée? d'or de ducats. Une multi- 
tude de clochers trappe ai)ssiiagréablement ia vue 9 
prescjuetous dores ou.aigeiiLés, et du plus éblouis- 

12. 
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sant spectacle. Représentez - vous eneore des mai- 
sons 9 pour la plupart bâties eu briques^ et dont la 
façade est revêtue d'un stucblanotrès-propremenl 
entretenu 9 et une forêt de vaisseaux se mouvant à 
travers ces édifices 5 et vous aurez une idée de la 
ville de Pétersbourg. 

Deux époques intéressantes à Pétersbourg sont 
celles de la gelée et du débâdemenU Ce premier 
évcnement interrompt toute communication pen- 
dant quelques jours, entre les différentes Iles qne 
forme la superbe Néva, et qui composent Péters- 
bourg. Ce n^est point l'eau du iienve qui gèle ; ses 
eaux sont trop rapides pour se condenser d'elles- 
mêmes. Les glaçons arrivent tout formés du lac 
Xavoga ^ d'où ils sont détachés par les vents; il$ 
flottent sur le fleuve jusqu^à ce que » repoussés 
parles eaux de la mer^ous'accumulantàrembou- 
chure, Us s'arrêtent ^ s'arrangent d'eux * mêmes 
comme des pièces de rapport, et établissent sur ia 
If éva un parquet de glace ^ qui souvent n'a besoin 
que de quelques heures pour devenir très - solide* 
On voit bientôt glisser dessus les traîneaux. Les 
plus lourds des carrosses à six chevaux y rou- 
lent couime sur une grande route. A TaiTivée des 
glaces , tous les ponts de bateaux sont repliés 9 et 
avant qu'ils soient rétablis, il se passe plusieurs 
mois sans qu'il y ait d'autre communication que 
. le chemin tracé sur la rivière. En revenant d'un 
souper, d'w bal ou du spectacle durant la nuit. 
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enfermé chaudement au fond d'un carrosse , on 
oublie qu*on est suspendu au-dçssus d*un abtme 
pendant un quart de lieue. Lorsque les glaces sont 
recouvertes par les neiges, et que les chemins 
sont battus , on ne s'apercevrait même pas que 
Ton est sur Peau , si un retentissement sourd ne 
vous en avertissait^ et si on ne passait entre de 
lignes de vaisseaux , qui semblent posés sur la 
neige 9 et forment sur la Né va des rues qui lui 
donnent Tair d'une ville d'une aichitecture sin- 
gulière. 

Au printemps les glaçons de la Néva se déta- 
chent tout-à'^coup ; on voit en un moment voguer 
les barques au môme lieu où glissaient les trai- 
neaux. Le canon de la forteresse annonce la di^ 
éâcte; et le commandant ^ monté sur une superbe 
chaloupe , apporte au souverain qui , entouré de 
sa cour 9 Pat tend sur le balcon de sou palais , une 
bouteille dVau puisée au milieu du fleuve , qu^on 
voit alors reparaître dans toute sa majesté* 

Principales lois et règtetnens du tzar Pierre /• 

La gloire de Pierre I/* ne brille pas moins dans 
les lois qu'A donna & son vaste empire, que dans 
les fondations dont il renricbit • les monumensdes 
arts et des sciences qu'il y éleva comme par en- 
t^hantement , et par ses grands talens dansTart de 
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la guerre. Nous allcms citer quelques-unes de se^ 

iob les plus remarquables* 

Il était utile que les Russes -ne fussent point 
vèlus d'une autre manière que ceux qui leur ea- 
seignaient les arts, la haine contre les étrangers ^ 
observe Voltaire , étant trop naturelle aux iioœ- 
mes 5 et trop entretenue par la différence des vê- 
temens. L'habit >de céréiiionie qui tenait alors du 
polonais, du tatare et de rancien hongrois , était 
très-noble ; mais Thabit du bourgeois et du bas 
peuple ressemblait à ces jaquettes plissées vers la 
ceinture qu'on donne encore à certains pauvres 
dans quelques-uns de nos hôpitaux. Le tzar, dès 
1^99 9 peu de peine à introduire Thabit alle- 
mand et français parmi ses boïatds , et la cou- 
tume de se raser à sa cour ; mais le peuple fut 
plus diiliciie 5 il fallut imposer une taxe survies ha« 
bits longs et sur les barbes. On suspendait aux 
portes de la ville des modèles de justaucorps : oa 
coupait les robes et les barbes à qui ne voulait pas 
payer. Tout cela s'exécutait gaiement ^ et cette 
gaieté même prévînt les séditions. Les vieux Russes 
se consolèrent d'être rasés malgré eux , en con- 
servant précieusement leur barbe pour la faire 
mettre dans leur cercueil 9 comme «n passeport 
qui devait leur faire ouvrir les jpor.tes du ciel. 
Malgré les ordonnances dé Pierre lebaspeuple 
conserve encore sa barbe et sa jaquette* 
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Eufiu , Pierre termina Tannée 1699, en fixant 
le commencemenfc de la suivante et du siècle au 
premier janvier, qu'il ût annoncer par un jubilé. 
Cette sage innovation fut. célébrée dans Téglise 
.cathédrale de TAssomption , à Moscou. L'arche- 
vêque de Rézan prononça un- discours après la 
messe ^ re^laliif à révcnement 9 et Ton chanta le 
Te Deum en action de grâces : on tira ensuite 
trois salves de canon 9 et il y eut un feu d'artifice 
dans la place publique. L'année commençait au 
premier septembre chez les Russes. La populace 
admirait comment le tzar avait pu changer le cours 
du soleil. Quelques obstinés^ persuadés que Dieu 
avait créé le monde en septembre 9 continuèrent 
leur ancien style ; mais il changea dans les bu- 
reaux ^ dans les chancelleries 9 et bientôt dans tout 
Fempire* Cependant Pierre n'ayant point adopté 
le calendrier, grégorien 9 il y a onze jours de moins 
dans leur manière de calculer le temps : par exem* 
pie 9 un évéfiement arrivé le 19 juin ^ est du ^o^ 
selon notre manière de compter; 

Depuis le cinquième siècle^ où l'on connut Tusage 
des lettres en Russie, on écrivait sur des rouleaux, 
soit d'écorce > soit de parchemin^ et ensuite sur du 
papier. Le tzar fut obligé de donner un ukazc par 
lequel il était ordopné de, n'écrire que selon notre 
usage. ; 

L'attention de tous les législateurs fut toujours 
de rendre leb hommes sociables; axais pour l'être, 
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ce D^est pas assez d*étre rasÉ^mblés daos une ville 9 
il faut se commofiiquer avec polHesse ; cVst le 
moyen de s'éclairer et d'adoucir les peines de la 
vie. Le tzar introduisit les assemblées publiques 
et particulières. 11 fit inTiter à ces asssemUées leê 
dames avec leurs filles habillées à la mode des 
nations méridionales de TEurope ; il donna même 
des règlemens pour ces petites fêtes de société. 
Ains; jusqu'à la civilité de ses sujets 9 tout fut son 
ouvrage et celui ilu temps. Les fautes qu'on com- 
mettait contre la civilité 9 dans ces assemblées 9 
étaient punies d'un grand verre d'eau -de- vie, 
qu*on faisait boire au délinquant , de façon , dit 
Voltaire 9 que toute Tbonorable compagnie s'en 
retournait fort ivre et peu corrigée : elle tf&t été 
bien plus punie , si la pénitence avait été de boire 
un verre d>au« Il réunit 5 pour ainsi 'dfre y les 
femmes à la société. Sévèrement renfermées dans 
leurs maisons, à Texemple des anciennes Grecques 
et des femmes d'Asie , elles avaient peu de com- 
munication avec les hommes , et n'osaient se mon- 
trer en publie. Pierre les arracha à leur retraite. 
Il donnait 9 souvent chez des seigneurs de sa cour^ 
des assemUées consacrées à de grands repas , au 
jeu et à la danse. Les femmes étaient obligées d'y 
paraître vêtues à l'anglaise, à Taliemande ou à la 

française. Voulant que les règlemcas qu'il avait 

lEadts sur la politesse et la décence fussent stricte-* 
ment observés^ dans une de ces parties de plaisir , 
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H donna un souÛlet à Mentzicoff, parce qu'il avait 
négligé d^ôtèr son épée pendant la danse. 

Les mariages se iaisaieut auparavant comme 
.dans la Turquie et dans la Perse , où Ton ne voH 
celle que Ton épouse que lorsque le contrat est 
signé 9 et qu'on ne peut plus s*en dédire. L^usage 
d'unir deux époux qui ne s'étaient Jamais vus^ fai- 
sait souvent le malheur de tous les deux. Celte 
coutume absuide et cruelle mérita Taltentim du 
tzar. Il défciidiL (Punir deux époux avant qu'ils 

eussent eu ensraable des entrevues » et qii*ils eus- 
sent consenti à l'iuiion qu'on leurfaisait contracter. 
Cette loi^ observe H. Lévesqure f n'est pas encore 
aujourd'hui assez régulièrement pratiquée par le 
bas peuple, et trop souvent les filles, maltraitées 
par de cruelles mères ^ ^donnent, au choix qu'où 
leur prescrit, un consentement désavoué par le 
cœur. Autrefois parmi les présens de noces était 
une grossè poignée de verges que le futur envoyait 
à la future , pour l'avertir qu'à la première occa- 
sion elle devait s'attendre à une petite conecLion 
maritale ; les maris même ( ce qui fait horreur à 
dire), pouvaient tuer leurs femmes impunément*, 
et on enterrait vives celles qm usurpaient ce même 
droit sur leurs maris. Pierre abolit les poignées de 
verges , défendit aux maris de tuer leurs femmes^ 
et rendit les ménages heureux. 

Chaque mois voyait un établissement, ou un 
changement nouveau. Pierre porta Tattention jus- 
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qu a. faire placer sur le chemiu de Moscou à Xéx'O* 
nise ( près du Don ) 9 des poteaux peints > qui ser*- 
vaîeul de colonnes militaires de versle en verste 9 
c*est-à-dife à la distance de sept cent cinquante 
pas, et fit construire des espèces de caravansé- 
rails ou hôtelleries de vingt verstes en vingt 
verstes. 

En étendant ainsi ses soins sur le peuple 9 sur 
les marchands 5 sur les voyageurs^ il voulut mettre 
quelque pompe dans sa cour , haïssant le faste 
dans sa personne , et le croyant nécessaire aux 
autres. Il institua Tordre de Saint- André 9 le 10 
septembre (u. s. ) 16989 à rimltation de ces ordres 
dont toutes les cours de TEurope sont illustrées. 
On regarda Thonneur d'y être admis comme une 
grande récompense. C^est un avertissement qu'on 
porte sur soi d'être respecté par le peuple. ( Yol^ 
taire ) ; cette marque d'honneur ne coûte rien à un 
souverain ^ et flatte Tamour-propre d'un su|et sans 
le rendre puibbaut. 

Les Russes avaient coutume, non -seulement 
dans leurs lettres particulières, mais même dans 
les contrats, dans les actes publics , dans les re- 
quêtes au souverain , de négliger le nom de leur 
famille ^ et de ne signer que leur;» noms de bap- 
. téme i encoie avec des diminutifs dont ou se sert 
pour appeler -les enfans. Ainsi celui qui s'appelait 
Jean, signait ^aiiouiîAAa, c'est-à-dire Jeanuot. 
On avait peine à débrouiller la confusion qu'occa- 
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sionnàit cet usage. Le tzar interposa sagement son 
autorité pour TaboUr 9 et ordouua à ses sujets de 
signer les noms de leurs familles. 
. Un court séjour que le tzar fit à Moscou > au 
commencement de l'hiver de lyoS, fut employé à 
iaire exécuter tous ses règlemens, et à perfection- 
ner le civil ainsi que le militaire ; ses divertisse- 
mens même furent consacrés à faire goûter le 
nouveau genre de vie qu'il inti oJuisait parmi ses 

sujets. C'est dans Cette vue qu'il fit inviter tous 

les boïards et les dames aux noces d'un de se» 
bouffons : il exigea que tout le mondey paràt vêtu 
à l'ancienne mode. On servit un repas tel qu'on 
en faisait au seizième siècle» Uue ancienne su- 
perstition ne permettait pas qu'un allumai du fei^ 
le jour d^un mariage , pendant le froid le plus ri- 
goureux; cette coutume fut sévèrement observée 
le jour de la féte. Les Russes ne buvaient point 
de vin autreibis^ mais de i'bydromel et^de l'eau- 
de-vie; il ne permît pas ce jour- là d*autre bois- 
son : on se plaignait en vain ; il répondait en rail- 
lant : M Vos ancêtres en usaient ainsi; les usages 
anciens sont toujours les meilleurs. » Cette plai* 
sanlerie contribua beaucoup à corriger ceux qui 
préféraient toujours le temps passé au présent ^ ou 
du moins elle servit à décréditer leurs murmures. 
Tout en polissant les mœurs de ses sujets » il ne 
s'occupait pas moins à leur être utile par de sages 
institutions; il chercha à garantir leur vie contre 
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le feu , et défendit de bAtir des maisons de bols 
dans les plus lieaux quartiers de Petersbourg. Il 
montrait dans les inoendies le même courage qu*S 
la tète des armées. Dès que le son funèbre du 
tocsin frappait son oreille ^ il courait à Védifice f n- 
cendié 9 précédait les travailleurs y leur donoait 
Texemple de Tadresseet de Tintrépidité. A le voir^ 
au milieu des flammes ^ courir ^ la hache à la 
main 9 sm les poutres ea icu , on Teûl pris pour 
un malheureux propriétaire ^ qui cherchait 5 au 
risque de sa vie , à sauver les restes de sa maison 
et de sa fortune. 

Un legislaieur ne doit pas négliger ce qui con- 
cerne la religion : le tsar Pierre n^avait garde de 
ne point veiller sur un objet d^une si haute impor- 
tance. Il est à remarquer que dans PEglise grecque 
il n'y a point d'abbés séculiers : les prélats sont 
tirés de Tordre monastique* Les moines» quoique 
très-iguoransy étaient ^ à l'avènement de Pierre , 
presque les seuls qui sussent écrire : ils en avaient 
abusé dans les premiers temps du régne de ce 
prinoe^ o^ ils furent si étonnés et si scandalisés des 
innavations que faisait le tzar en tout genre. Il 
avait été obligé , en 1703 , de défendre l'encre et 
les plumes aux moines : il fallait une permission 
expresse de Tarchimandrite , qui répondait de 
ceux à qui il la donnait. Pierre voulut que cette 
ordonnance subsistât. Il avait décidé d'abord 

iju'on n'entrerait qu'à l'âge de cinquante ans dans 



Digitized by Googl 



( 283 ) 

Tordre monastique ; mais c^était trop tard ; la vie 
de rhommc est trop courte ; on n'avait pas le 
temps de former des évéques : il régla avec son 
synode 9 qu'il serait permis de faire un moine à 
trente ans passés 9 mais jamais au-dessous ; dé-* 
fense aux militaires et aux cultivateurs de se 
retirer dans un couvent à moins d*un ordre ex* 
près du tzar ou du synode : jamais un homme 
marié ne peut être reçu dans un monastère 9 même 
après le divorce ^ à moins que sa femme ne se fasse 
aussi religieuse , de son plein consentement , et 
qu*fls n'aient point d'enfans. Quiconque est au ser- 
vicè de Tétat ne peut embrasser la vie monastique , 
à moins d^une permission expresse* Tout moine 
doit travailler de ses mains à quelque métier. Les 
religieuses ne doivent jamais sortir de leur monas- 
tère ; on leur donne la tonsure à Tâge de cinquante 
ans 9 comme aux diaconesses de la primitive Eglise; 
et si 9 avant d'avoir reçu la tonsure 5 elles veulent 
se marier 5 noo seulement elles le peuvent ^ mais 
on les .y exhorte. Pierre voulut que ces sages fillesj 
que la dévotion ensevelit dans les cloîtres ^ fussent 
encore utiles à la société qu'elles abandonnent; 
il ordonna qu'elles fussent toutes employées à des 
ouvrages de la main^ convenables à leur sexe. La 
tzarine Catherine se chargea de faire venir des 
ouvriers du Brabant et de la Hollande ; elle les dis- 
tribua dans les monastères , et on y fil bientôt des 

• 

V 

r 



Digitized by Google 



( a84 ) 

ouvrages dont Catherine et les dames de sa cour 
se patèrent. 

Le synode perpétuel établi par le tzar lui pré- 
sentait les moines les plus dignes des préiaiures ; 
et Pierre coniîrmait ou rejetait le choix qu^on 
avait fait , et le nouvel évéque était sacré par le 
synode, Pierre présidait souvent à celle assemblée; 
et un jour qu'il s'agissait de présenter un évéque , 
le synode remarqua qu'il n'avait encore que des 
ignorans à présenter au souverain : « Eh bien , dit 
le taar , il n'y a qu'à choisir le plus honnête homme ; 
cela vaudra bien un savant». 

Le tzar abolit une coutume bien singulière et 
peu respccl\ieuseà Dieu , qui s'était introduite dans 
les églises : on y chantait à-ia-fois plusieurs hymnes 
ou psaumes sur différens tons, afin d'avoir plutAt 
fini l'oÛice. Cet abus avait son origine dans la pa- 
resse des pièUcs, et il méritait d'ôlre absolument 
réformé. ' 

Gwrre centre ies Turcs* Positiaa critique de 
V armée russe sur tes bords du Pruth, Com'^ 
ment Usant te éonheur d'échapper. 

La guerre se ralluma en tyti 9 entre les Turcs 
et les Russes, parce que Charles XII, du fond de 
sa retraite à Bender , trouvait le moyen d'intri- 
guer par son ambassadeur à la cour du sultan 
Achmet^ et jusque dans le sérail, par une, foule 
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d'agens auprès de la sulUiue validé ( mère ). Le 
tzar 9 selon sa coutume , jugea à propos de porter 
la guerre dans le pays des Ottomans , afin de l'éloi- 
gner des terres soumises à son empire. Hais il fit 
la faute inconcevable de s'avancer jusque sur les 
bords duPruthy rivière qui tombe dans le Da« 
nube^ au-delà de laquelle était une armée de 
deux cent quarànte mille Turcs ^ commandée par 
le grand-vizir eupersonne^ et Pierre n'avait qu'une 
armée d^environ trente-cinq mille Iiommeà , et il 
était dépourvu de vivres 9 n'ayant pu établir des 
magasins dans ces contrées sauvages. Il est vrai 
qii^il comptait sur des secours d'hommes et de 
vivres, que lui avait promis Cantemir, vévode de 
Moldavie ; mais ce prince se trouva dans l'impos* 
sibililé de tenir sa parole. Pierre, avast de passer 
le fiorysthène 9 avait craint d'exposer Catherine à 
un danger qui devenait chaque jour plus terrible; 

mais Catherine laegarda cette attention du tzar 

comme vm outrage à sa tendresse et à son courage ; 
elle fit tant d'instances que le tzar ne put se ré-^ 
soudrt' à l'éloigner ; l'armée la voyait avec joie à 
cheval à la tête des troupes ; elle se servait rarement 
de voilure. Elle encourageait l'armée» y répandait 
la gatté 9 envoyait des secours aux officiers mala- 
des ^ et étendait ses soins sur les soldais. 

Arrivés sur les bords du Prnth, la situation des 
Russes devint iout-à-iait critique. Un tléau dan- 
gereux s^étalt joint à tous les embarras qu'ils éprou* 
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Vèreat dans leur marche^ des nuées de saulerelles 
couvrirent les campagnes , les dévorèrent et les 
infectèrent de leurs corps morts antiqncelés ; soa^ 
vent Teau manquait sous un suleil brûlant et dans 
des déserts arides ; on fut obligé de faire porter à 
Tarmée de Teau dans des tonneaux. Cette res- 
source manqua lorsqu'on eut campé au bord du 
Pruth ; la proidmité des Tui cs et de leur artillerie 
empêchait de s'en approcher pour y puiser Peau 
nécessaire ; en sorte^que les Russes 9 quoique au-> 
près d'une rivière 9 couraient risque de périr de 
soif. Ils étaiei^t menacés aussi des horreurs de la 
famine; déjà ^epui^ plusieurs jours les officiels 
manquaient de paicu Ils étaient encore menacés 9 
malgré leur bravoure , d'être exterminés par Tar- 
mée innombrable des Ottomans 9 dont ils étaient 
environnés. Pierre sentit tout le danger auquel 
son imprudence l'avait exposé ^ et ne put s'empê-- 
cher de s'écrier : « Me voici aussi mal que mon 
frère à Pultava I » Il fallait , en effet 9 remporter 
une victoire complette^ ou périr jusqu'au der- 
nier 9 ou étxe esclave des Turcs^ et comment se 
flatter de. triompher contre des forces aussi supé* 
rieures?Iae tzar, ne voyant qu'un avenir des plus 
malheureux, se retira dans sa tente, accablé de 
douleur 7 et agité de convulsions dont il était quel* 
quefois attaqué 9 et que ses chagrins redoublaient. 
Seul, en proie à tant d'inquiétudes cruelles, ne 
voulant que personne fût témoin de son état > il 
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défendit qu'où vint troubler sa solitude. Il se re^ 
gardait comme perdu , mais les conseils d'une 
femme» de son épouse 5 ranimèrent son ame abat'- 
tue, tl lui montrèrent le parli qu'il fidlait prendre 
dans un danger aussi éminent. Catherine pénétra 
dans 8a tente, et regardant avec un tendre intérêt 
le tzar au comUe du désespoir » elle lui paria en 
ces termes : « Yous voulez au point du jour vous 
ouvrir un passage à travers Tannée des Turcs ; 
mais considérez le petit nombre de vos soldats 5 
épuisés de faiblesse et de besoins. Ils périront 
tous y OU nous tomberons dans resclavage. — £h I 
quelle autre ressource nous reste-t-il à tenter 9 
»'écria brusquement le tzar. — Quelle autre res- 
source ? reprit Catherine ; cédez à la force , dépu- 
tez au vizir ^ tachez de faire une pais honorable^ 
Prenez Tavis de vos généraux : tous ceux à qui 
votre gloire et votrç empire sont chers ^ vous par- 
leront avec la même franchise » • 

Un oQicier précédé d'un trompette fut envoyé 
au vizir ; il avait* ordre de lui témoigner que sa 
majesté tzarienne n'avait jamais eu intention de 
rompre avec la Porte Ottomane, qu'elle n'avait 
armé que pour se défendre; et que puisque le ciel 
se déclarait pour les armes ottomanes ^ elle lui de- 
mandait une suspension d'armes pour traiter de la 
paix. Le vizir reçut ce message avec assez de 
fierté ^ et fit retirer renvoyé pout délibérer a^ee 
son kiaïca ou premier secrétaire. Celui-ci qui était 
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déjà gagué par des promesses séduisaales , dit au 
vizir que le Corail ne permettait pas qu^on refusât 
la paix à l'ennemi qui s'humilie. C'en fut assez 
pour déterminer le religieux vizir à accorder la sus- 
pension demandée. L'oDlicier russe revint promp- 
tementau camp avec cette bonne nouvelle. La sus- 
pension fut àpeinepubliée dans le camp ottoman ^ 
que les Turcs s'empressèrent d'apporter toutes 
aortes de rafratcbissemens aux Russes ^ dont le 
camp devint en uu moment un bazar (un maiché) 
abondant en toutes cboses. 

C'est la coutume immémoriale dans tout l'O- 
rient 9 quand on demande audience aux souverains 
ou à leurs représentans , de ne les aborder qu'a- 
vec des présens. Catherine rassembla le peu de 
pierreries qu'elle avait apportées dans un vojage 
guerrier 9 dont toute magnificence et tout luxe 
étaient bannis; elle y ajouta deux superbes pelisses 
de renard noir ; Targent comptant qu'elle ramassa 
fut destiné pour le kia'ica. £Ue cboisit eUe-méme 
UB oi&cier intelligent ^ qui devait f avec deux 
honames^ porter les présens au grand-vizir , et 
ensuite faire conduire au Liaica le présent qui lui 
était destiné. Cet o£Qcier fut chargé d'une lettre 
du maréchal Shérémétof au vizir Méhémet^Baltagi. 
A quelque petit nombre que l'armée russe fut ré- 
duite 9 on se flattait que la résistance opiniâtre et 
intrépide qu'elle avait montrée dans les différentes 
attaques qu'elle avait repoussées ^ en imposerait 
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au graad-vizir^ et qu'on obtiendrait la paix à des 
oonditions honorables^ Cet espoir Ae fut ^otnt 
trompé'. Mais Méhémet-Baitagi» avant designer 
le traité 9 demanda qu'on lai livrât Cantemir. 
Pierre écrivit, ces propres paroles au vice-chance-*- 
lier Schafliraf , chargé de la négocialion : a J'a- 
€ bandonnerai plutôt aux Turcs tout le terrain'. 
« qui s'étend jusques à Gursk ; il me restera Tes- 
« pérance de le recouvrer.: mais la perte de ma 
c foi est irréparable ^ je ne peux pas la violer. Nous 
k n^avons de propre que rhonneor ; y renoncer ^ 
c c'est cesser d'être monarque. 9 
. Snfin le traité fut conclu et signé , à la satisfac- 
tion du tzar 9 et surtout de Catherine 9 qui pou- 
vait se flaltcr d'avoii" tiré d'un grand péril le sou- 
verain de Russie 9 ses généraux et son armée* 

Echappés comme par miracle , les Russes se 
hâtèrent de quitter le Prtith 9 et de gagner les fron- 
tières de la Pologne. Jusque-là, le tzar. fut suivi 
d'un coips de huit mille Turcs que le vizir en*' 
Yoya 9 non seulement pour observer la marche de 
Parmée russ&, mais pour empêcher que les Taf ars 
Vagabonds ne Tinquiétassenté La précaution était 
sage , car pendant que les Rttôses se retiraient , le 
colonel Fitt perdit sa femme et sa fille qui l'avaient 
accompagné à Tarmée. Les réues de leur voiture 
a'étant brisées dans la route 9 elles tombèrent entre 
les mains des Tatars ; et comme elles étaient toutes 

deux parfaitement' belles 9 leurs ravisseurs les pré- 

i5 
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senlëreût en hommage au giaud-seigneur» Après 
beaucoup de reehenches , Pitt apprit d'un. }uif , 
médecin du &érail ^ que le suliau Icjs avait admises 
an nombre de ses femmes» Alors cet époux et ce 
père teadre se rendit à Con6taiUiiK)ple y et s'y prit 
do toutes les manières pour recowmr sa moima 
son épouie* Irrité par les obstacles <)u'U rencoa^ 
trait* il se plaignît sans doute aTOc trop peu de 
ménageaient ; il fut arrêté et eaCermé dans un cia- 
chot, doni il ne sortit que par riniercessLon de 
quelques amlm&adieusi attendris mus mm sort. 
Pour le consoler de la double perte qu^il avait 
faite f ei pour kd £atire entendre cpie soa mnlhedr 

ê 

était suuii leiuède ^ on lui fit cUre , par le médecin 

Israélite 9 que sa fimni^et sa^iiUe.étascni mertc»^ 
de la peste. 

Invasion dam la Perse. Couronmmenù u mcrc 

de Caiheriw» 

Pierve- ^ tranquille sur les di^08ili«Mi& des. 

cours du Nord 9 crut devoir porter^ la guerre dana^ 
la Perse 9 que se^dispulaiejDt et que ratageaient 
tour à tour deux^ primes rivaux* FroiUant de ces 
divisions san^antes ^ les Lesguis , nation qui ba- 

bitait à roccident de la mer Gai^enne se souh 
• lèvent) descendent en. armes de leurs montagnes, 
ravagent des provinces 9 et se ietteut sur la vlUe 

de Ciiomakie. Cette ville élait riche et opulei^tet 
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Les Arméniens, voisins de celte partie de la Perse, 
y faisaknl; un commerce immense ^ et Pierre ire«* 
naît d*y établir une compagnie de marchands^ 
russen 9 qui commençait à être florissante. Les 
Lesguis surpriient la ville, la saccagèrent, égor-^ 
gèrent tous les Russes, et pillèrent leurs maga- 
sins, dont on fit monter la perte à près de quatre 
millions de roubles. Pierre envoya vainement de- 
mander satisfaction aux deux princes , qui ne 
songeaient qu^à se disputer la possession de la 
Perse : il résolut de se faire justice lui-même, et 
de profiter des désordres d'un pays dont il avait 
toujours envié quelques provinces*. Il mcdi<<* 
tait depuis long-temps le projet de dominer sur la 
mer Caspienne par une puissante marine , et de 
faire passer par ses états le commerce de la Perse 
et d'une partie de Tlnde. Il partit donc pour la 
Perse, le i5 mai 1722. Son épouse l'accompagna 
.dans ce voyage comme dans les atitres. On des- 
cendit le Volga jusque à la ville d'Astrakan. De là 
il courut faire rétablir les ^canaux qui devaient 
joindre la mer Caspienne , la mer Baltique et la 
mer Blanche ; ouvrage achevé en partie sous le 
règuc de son petit-lUs. Pendant qu'il dirigeait ces 
ouvrages, son infanterie, ses aiuiiitions, étaient 
déjà sur la mer Caspienne. La cavalerie prit le 
chemin de terre, et iVauchit les montagnes du 
Caucase. Le tzar vogua environ cent lieues au 
midi , d'Astrakan , jusqu'à la petite ville d'Andi*^ 
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hof. 11 arriva bientôt à Dti ben ^ que les Persaos 
et le» Turcs appellent Demir^C api ^ la Porte de 
Fer : elle est ainsi nommée parce qu'en effet il y 
avait une porte de fer du côlé du midi» C'est une 
viUe longue et étroite 9 qui se joint par un bout à 
une branche escarpée du Cauease , et dont les 
murs sont baisés à l'autre bout par le»- vaguas 
de la mer, qui s'élèvent bouveut au-dessus d'eux 
dans les tempêtes. Ces murs pourraient passer 
pour une merveille de Tautiquité : ils sont hauts de 
quarante pieds 9 et larges de six 9 flanqués de tours 
carrées j à cinquante, pieds Tuné de l'autre : tout 
cet ouvrage 9 d'une antiquité recMlée , parait d*ttne 
seule pièce ; il p&i bâti de grès et de coquillages 
broyés qui ont servi de mortier ^ et le tout fonpe 
une masse plus dure que le marbre :. on peut y 
entrer par mer, mais la ville du côté de terre pa- 
rait inexpugnable* 

Néanmoins le gouverneur de Derbent^, à l'ap- 
proche de l'armée russe, ne vouhit point souteair 
le siège, soit qu il crut ne pouvoir se défendre, 
soit qu'il préférât la protection du tzar Pierre à 
celle des dt ux princes rivaux, dont cbacun d eux 
s'efforçait de réguer seul en Perse ; il apporU le* 
clefs d'argent de la ville et du château : l'armée 
entra paisiblement dans Derbent , fit alla campe' 
sur le bord de la mer, 

• Pi^wô ne put alors pousser plus loin ses cou- 
quêtes- Les bâtimens qui apportaient de nouvelles 
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provisions 9 des recrues 9 des chevaux 5 avaient 
péri vers Astrakan , et la saison s'avançait; il re- 
tourna à Moscou 9 et y entra en triomphe. 
• Au retour de cetlo expédition, le 18 mai 1724» 
le tsar fit couronner et sacrer 9 à Moscou 9 sa 
femme Catherine , en présence de la duchesse de 
Courlande^ fiUe de son frère atné, et du due de 
Holsteiu qu'il allait faire son gendre. Dans la dé- 
claration qu*il publia pour préparer les esprits à 
cet événement, il j spécifie les services rendus à 
l*état par Catherine : et surtout dans la guerre 
contre les Turcs 9 lorsque son armée réduite, dit- 
il 9 à vingt-deux^mille hommes 9 en avait plus de 
deux cent mille à combattre. Il n'était point dit 
dan^ cet ukase que la tsarine dût régner après lui , 
mais la cérémonie Tindiquait assez. D'ailleurs 9 le 
prince lui-même marchais devant elle à pied le 
jour du couronnement 9 en qualité de capitaine 
d\me nouvelle compagnie qti*il créa sous le nom 
de Chevaiiers de ('Impératrice. Quand ou lut 
arrivé à Téglise 9 Pierre lui posa la couronne sur 
la tète ; elle voulut lui embrasser les genoux 9 il 
l'en empêcha; et au sortir de la calhéilialc, il lit 
porter le sceptre et le globe devant elle. La cou- 
ronne enrichie dediamans d'une grosseur extraor- 
dinaire 9 que le tzar lui mit sur la tête 9 était sur- 
montée par un rubis oriental , de la grosseur d'un 
œuf de pigeon 9 et le plus beau qucPon connaisse 
en Euroj^e. La fétc fut digne eu tout d'un grand 
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prince. Pierre étalait daus les occasions d^ëclat ^ 
autant de magaificeoce qu'il mettait de simplicité 

dans sa vie privée. 

La robe de la tzariue avait été faite à Paris ; 
le baldaquin f le Irùne p la décoration de Tégiise f 
4>ffraieDt la plus grande richesse : les seigneurs et 
les dames nommés pour la cérémonie^ étaient 
superbement vêtus. Les fêtes du couroanemeut 
durèrent six semaines consécutives* 

Mort 4u tzar Pierre premier» 

Avant le couronnement de Catherine 9 Pierre 

s^était seuti vivement incommodé de la maladie 
. cruelle qui le tourmentait depuis long*4emps9 sans 
rien diminuer de sou activité. Il alla prendre des 
eaux thermales qui le soulagèrent ^ et il se crut 
guéri 9 mais le mal n'était que pallié ; les douleurs 
reparurent bient^ ^ et les accidens s^aggravèrent 
au point qu'où le vit s'aOaibUr sensiblement. 
Mais le génie de ce prince était toujours agissant^ 
lors même que son corps se refusait à la plus lé<* 
gère fatigue ; il ciuployait rinlervalle de ses dou- 
leurs à presser l'exécution de ses projets. Ce fut 
même daus cet état de langueur et de souflfranciB^ 
qu'il voulut assister à la bénédiction des eaux sur 
la ^'éva (il était alors à Fétersbourg). On célèbre 
cette fête le 6 janvier, jour de TEpiphanie 9 ou le 
17 &elon mliç calendrier. C'est ordinairement 1§ 
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temp$ le plus froid de i'année ; ce qui nVmpéclie 
pas que toute la cour» le peuple » les soldats 9 
n'assistent à la cérémonie sur la rivière, et qu'on 
n^ytiâplise^^nfans.' On fail un trou dans la 
glace > on récite de longues prières, et souvent 
beaucoup de soldats ont des membres gelés. Ce- 
pendant te souverain assiste à cette cérémonie. 
Pieim 9 saisi par le froid , y gagna un gros rhuifiie , 
suivi de la fièvre, dont la chaleur augmenta les 
accidens de sa rétention d^urine ; et dix fours 
après, la maladie déploya toute sa force. Malgré 
&a fermeté , la douleur lui arrachait des cris. « On 
voit en moi , dtt*il à ceux qui Tentouraieut ,xom- 
bien l'honime est un misérable animal ». Il de- 
tnânda t|tt*on fit venir la princesse Anne , sa iiiie 
aînée, à qui il voulait dicter des choses impor- 
tantes; mais quand elle parut auprès de son lit, il 
avait perdu la parole; son côté gauche était pa- 
ralysé, et il tomba dans iine agmie qui dura seize 
heures. La Uaiiiic Catherine ne quitta pas sou 
chevet durant trois nuits. Il mourut entre ses bras 
le 27 janvier (8 février, iiouveau style) 1725, 
' vers quatre heures du matin , âgé de cinquante- 
deux ans , et de son régne le quarante-troi^ 
sième. 

Il laissa trois princesses: Anne, liancée au duc 
de Holstein ; Elisabeth et Nathalie : cette dernière , 
cuiant de six ans, ne survécut que quelques ^ours 
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à flod père : elle mourut de la dailleiir 4e Savoir 

perdu. * : . 

Portrait et caractère, de Pmrre^^ iô ^ Grand» 
Anecdotes retatives à ce prince. 

■ 

Pierre , surnommé le Grand y avait une taille 
avantageuse > Tair noble » le regard rude 9 Vmjà vif 
et auimë 9 la démarche fière^ uu tempérament ro- 
buste 9 propre à tous les eicerctces el, k tous les 
tru\ au\; sou esprit était jusLc ^ tl uae sorte d'in- 
quiétude le portait à tout entreprendre et à tout 
faire.. 11 est fâcheux qu'il n'ait pas eu une éduca- 
tion soignée 9 et plus digne de son génie. Les 
compagnons que Sophie lui avait donnés pour le 
détoumei des soins du gouvernement ^ et pour lui 
inspirer le goût du viu et des liqueurs fortes, n'a- 
vaient que trop bien seeondé les vues ambitieuses 
de celte princesse; Texcès de la boisson euilamma 
le sang du jeune tzar , et porta le désordre dans 
ses nerfs ; U lui en resta un certain tic désagréa- 
ble , qui altérait souvent les traits de son visage , 
surtout lorsqu'il se livrait à l'emportement de la 
colère, auquel il était fort sujet. Affable pour tout 
le monde, il conversait également avec un artisan 
et avec un général d'armée* Ce n'était point 
comme ne mettant aucune distinction entre les 
houmies, ui coiiime un princç populaire > qui veut 

• 
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plaire à lout le monde ; c'était un homme qui vou- 
lait s'instruire. Il u'était point dii&cile sur les 
plaisirs de la table. Il se piquait de boire beau- 
coup 5 plutôt que de goûter des vins délicats. 
Pierre était extrême dans ses travaux^ dans ses 
plaisirs, dans sa vengeance et dans sa haine , et 
c'est avec raison qu'où reproche à sa mémoire de 
s^étre déshonoré par des cruautés affreuses. Il n*j 
eut jamais d'homme plus emporté que Pierre-le« 
Grand, ni de plus impitoyable. II sentait tout ce 
qu^on pouvait penser de lui à cet ég^rd ^ et il se 
le reprochait avec amertume, a J'ai réformé ma 
nation^ disait-il 5 et je n'ai pu me réformer moi;» 
même ». 

Le Izar dtnant chez un marchand étranger , fut 

frappé des attrails de la femme de ce marchand, 

qui était extrêmement belle. Le prince tâcha' de 

la séduire par des propositions éblouissantes, et 

voulut rengager jàc^iabandenner son mari. Cette 

jeune personne, Gdèlleà la fol qu'elle avait juréç^ 

résista auxufires du tzar; mais craignant les suites 

de la passion que sou souverain lui avait témoi- 

gnée'9 elle résolut de se .dérober poùr toujours à 

ses regards : sans rien dire à personne 9^ elle pnit 

quelque argent, et disparut dès le. i^^ir même. 

£llei se réfugia dans un liameau qu'habitait sa 

nourrice^ femme d'un bûcheron, qu'elle pria de 

la conduire dans SosJ^t où il tr^tvaillait^ et où 

elle fit copstruU'e use butte. Sa noarrice lui 

i5. 
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apportait chaque jour les vivres qai lui étaiessC 

nécessaires. Dèi le leudemaiu de celte évasion ^ 
le toar retourna dans U maison du négociant , et 
ne voyaut point paraîlre l'intéressante bourgeoise j 
il ordoBua qu^oo la fit venir. Le négociant répon* 
dit en Iremblaiil ([u i llc l avait quitté sans qu'il 
en sût le motif. Ce prince, irrité d'une réponse 
qu'il ne regardait que comme une défaite ^ lit 
faire des recherches exactes chez tous les parenjs 
de la l)eUe fugitive ^ qui protestèrent unanime* 
ment qu*ib ignoraient ce ^qu'elle était devenue. 
Un an s'écu^ula avant qu'on en eut des nouvelles ^ 
et on la croyait réfugiée dans une contrée loin* 
taine^ ou périe par quelque accident, lorsqu'un 
colonel de la Garde la découvrit , en chassant 
dans la forât oii était sa cabane* Elle cherchait 
Il :> éloigner quand il Tatteignit et la reconnut. 

• Rassurez vous , lui dit-il en rabordanA^ vous 
n^avez rien à craiiidie, ni du izar, ni de mai. On 

v<ius croit morte ou hors desWres de remplie , 

et le tzar a Toruié une autre iucUnaUou ». Il lui 
proposa de la ramener chez ses parens , dont elle 
lerait le bonheur: elle accepta celte proposition , 
'^^mmena-atec elle sa bonne noilrrice. * 

• Le colo^l ne put garder le silence sur celte 
aventure* Catherine en fut informée, et voulut 
que cet ofiieier'vint la raconter au tzar. i.e prince, 
fonohé de tout ce que cette ferisme vertueuse avait 
souûért, résolut de réparer ks peines qu'il lui 
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avait causées. Sou mari était movt de chajjria 
pendant son absence. Catherine proposé de la ma« 
rier au colonel; le tzar approuva cet hj^men, fit 
des présens considérables aux deux époux ^ et as- 
sura une pension de trois mille roubles à la dame 
et à sa famille* La vertu est Î6t on tard récom- 
pensée des sacriûces qa'eile iait à la loi du de- 
voir. 

- Si Pierre ne résistait pas à ses passions, elles ne 
lui faisaient pas du moins oublier cequ^il se devait 
à lui*-méme. Il se levait en tout temps à quatre 
heures du matin ; il s^habillait sans appeler ses 
valets-de-chambre. Un ^es grands plaisirs de C6 
prince était de donner des leçons de marine aux 
matelots russes 9 en leur faisant faire la manœu- 
vre. Il allait souvent sur les ports pour s'entretenir 
de la marine avec les capitaines, les pilotes , les 
matelots étrangers , et vêtu aussi simplement 
qu^eux , U buvait et fumait avec eux comme leur 
égal. Il usait de la même iamiliarité avec les sol* 
dats et les particuliers qui se conduisaient bien» 

Quelquefois il se renfermait dans Tétroite en<-. 
ceinte de sa maison ( il fuyait le luxe des palais ) i 
et s*amusait à travailler au tour» Il était le meil-- 
leur tourneur de son empire, et l'un des meilleurs 
de TEurope. On consente , on admire ûn grand 
nombre Je ses ouvrages. Chaque jour il sortait , et 
ne se servait jamais de caresse ;,tout le monde 

\ 
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pouvait rapprocher , lui parler. Souvent il allait 
à pied : en hiver, il se servait d*un traîneau 9 et 
après la fonte des neiges, d*ane cariole , espèce 
de cabriolet étroit, découvert et non suspendu. 
M'élait-ce pas dire à ses sujets ? « Fuyez la mol- 
lesse et un vaiii éclat » ? 

Au milieu de ses vastes projets, Pierre nW- 
bliait pas que le peuple veut des speclacles , et il 
lut en donnait dès qu'il s'en présentait une occa-^ 
sîon> 11 approuva la féte bizarre dont la princesse 
Nathalie, sa scqur , lui conununîqua l'idée. Un 
nain de cette princesse devait épouser une naine 
de sa suite , elle voulut célébrer leur noce avec 
une maguiiicênce burlesque* Elle lit faire deux 
carosses propoHionnés à leur taille , qui furent 
traînés par des clievaux* du Jutland de la plus 
• grande espèce. Tous les nains de Moscou et de 
Pétersbourg furent invités à cette noce , et ils y 
vinrent au aombre de quatre-vingt-treize. Ou 
leur fit faire une marche pompeuse , ouverte par 
un char attelé de six chevaux, sur lequel ks mu- 
siciens étaient placés venait ensuite le grand*ma- 
réckal de la cour, qui précédait les mariés, 
suivi de vingt-deux petits carosses , attelés de 
fiix chevaux , contenant chacun quatre nains. La 
marche élait fermée par un détachement de dra« 
gons. Les nains mangèrent tous à une table , et la 
tour à une autre, dans la mémo salie. Le soir, lès 
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princes et les princesses conduisireiit les mariés 

dans la chambre nuptiale » et le reste de la nuit 
fut employé à un très-beau bal. 

Pierre-le-Grand avait coutume > quand il voulait 
se réfouir en punissant quelqu^un ^ de dire à celui 
qu'il châtiait ainsi: a Je te fats fou» ; et celuiàquiil 
donnait ce beau titre, était obligé, tant que cela 
plaisait au monarque ^ fùt-U le plus gmad. sei^ 
gneur de Russie , de porter une marotte , une ja* 
quette et des grelots > et de divertir la cour ^ eh 
qualité de fou de sa uiajeslé tzatienue. 
. Dans ses fréquentes absences de sa capitale et ^ 
de son empire^ il se faisait représenter par le 
prince Fédor RomodaoosLi j et qu'il investissaitde 
son autorité. Ce prince Fédor était un homme 
ignorant 9 dur^ farouche^ toujours ^rét à punir, 
ne voyant que des coupables dans les malheureux 
étaient accusés , et bien propre , par sa ra* 
desse, àsei vir^'épouvantail. C'était à cet homme 
capricieux et farouche que Pierre confiait une 
portion du.goqvoir ; <;'étiiit à sa cruauté qu'il se 
reposait du soin d*abattre la fierté des nobles , et 
d'ciïrajFer la uatîou par rhorreur des supplices; 
c^étaitàlui^ comme au souverain, qu'il rendait 
compte de ses campagnes ; c'était de lui qu'il re- 
cevait les éloges et de nouveaux ades : c'était 
lui qui, récompensait ^ qui avançait lès officiers ^ ' 
enfin , c'était lui qui présidait , sous le titrç de 
prince-césar^ aux entrées triomphantes que tes 
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troupes russes firent plusiears fois dans 1% capî^ 
taie. 

Quand on demandait à ce prînce-ccsar pour- 
quoi il faisait donner la question à quelque oialheu- 
reux qui paraissait peu coupable : « Il faut bien g 
répondait-il, qu'il soit coupable ^ puisqu'il est ici. » 
Il prononçait ses jugemens sans prendre Tavis de 
personne 9 et son mot faTori était : « Sans appel. » 
Un malhématicien s^amusa un jour à calculer 
combien ily avait de briques dans nu las asses con* 
sidérabie. IVoaiodanosLi allait le condamner à 
mort comme sorcier , si Pierre 9 pluir instruit, n^'a- 
vaitp^ sauvé les jours de ce savant. Aussi bizarre 
dans sa vie privée que sévère dans ses arrêts ^ il 
avait dans ses appartemens un ours d'une gran- 
deur démesurée , qui présentait une las^ pleine 
dVau-de-Vie , mêlée de poivre , à ceux qui ve- 
naitnt voir le maître de la maison. Si on refu- 
sait cette politesse , ou si Tèn en était effrayé*» 
on avait ses habîls vléchirés, et sa perruque arra- 
chée par l'animal dressé à cette plaisanterie. 

Bien différent de cet hoaime rusiiquc, Pierre- 
le-Grand s'instruisit de presque tous les art» » et se 
perfectionna dans plus d'une science. En 1697 , 
pendant son premier séjour en Hollande 9 it 
faisait^ souslesyeuxducélèbreauatomislc lUiisch, 
des opérations de chirurgie 9 qui , en "ân bèsètd» 
pouvaient le reudre utile à ses oûiciers ou à lui- 
même. Ce prince portait toujours sur lui deux 
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étuis 9 l'un dluslrumeus de maLhémaUques » et 
l'autre de chirurgie. Il est cerlaîov disent ses his- 
toriens^ qu'il arracha les dents à plusieurs parti- 
culiers , et qu'il fit, en cette même année, la 
ponction à la, femme d'un marchand 5 nommé 
Borst ^ qui élait hyJropiquc. A l'âge de vio^t- 
quatre ans $ il se faisait uo plaisir de parler de ses 
connaissances dans Thygiène [ art de guérir ) avec 
Tirmout , chirurgien habile » attaché à sa personn<e« 
Tii mont s'était acquis les bonnes grâces de Plerre- 
le-.Grand9 au point qu'il vint un jour» pénétré de 
douleur^ se }eter à ses pieds ^ et s'accuser d'un 
meurtre qu*il avait c6mmis dans un moment d'i-^ 
vresse* : il avait passé son épée au travers du corps 
d*un de ses domestiques* Pierre le releva , et lui 
dit en l'euibrassant : « Ta douleur est juste ^ mais 
cependant il né faut pas trop te chagriner. Je Vac« 
corde ta grâce ; demande pardon à Dieu 9 et prends 
scmi de la veuve et des enfans, si le défunt en a 
laissés. » Xirmont fit une pension viagère à la veuve 
et aux orphelins. Cet habile homme mourut âgé de 
soixante* dix ans ^ laissant une femme encore 
jeuneet jolie, héritière d'une fortune considérable. 
Cette fenune qui j du vivant de son mari 9 était 
éprise d'un jeune chirurgien venu de Dantzick , 
bien fait^t d^une belle Qgave 9 ne tarda pas à Té* 
pouser. La lortune du jeune chirurgien lui loin aa 
Itt tète ; il oublia ce qu^il était pour jouer le rèle 
d'un grand seigneur. Table ouverte 9 nombreux 
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iastrult d'un étalage si étrange , sa ionna uue idée 
très^ésavantageuse de Porgueilleux Esculape. Se 
trouvaut unjourà diuer chez uu boïard qu il hono-. 
rail de son amitié , la eonversation tomba sur le 
successeur de sou cher Tirmont ; il envoya le^ cher- ^ 
cher. Le chirurgien, richement habillé , monte 
dans un cacrosse de parade ^ attelé de quatre che- 
vaux , conduit par un cocher à moustaches et un 
postillon ; il arrive à riiùtdl oii dînait le tzar. 
Pierre, affectant de ne pas le connaître , lui de- 
manda depuis quand il était arrivé en Jiussie> ht 
cjucls élaiciil son rang , sa condition. Il répondit 
t^n'il était chirurgien par état 9 et médecin dans Toc- 
tasion. Alors le Uar lui fit plusieurs questions sur 
les opérations de son art : Tignorant 9 qui ne pot 
répuudre à aucune 9 resta confondu. « Je ui'aper-, 
cois , lui dit le monarque 9 quQ^loin d'être le digne 
successeur de rii^tiie Tirmon^ , tu n'es que le 
geai paré d^ pbuoes du paon. » Après avoir parlé 
delà sorte 9 il ordonna que sur-le-chanip cet igno- 
rant avantageux ftt la barbe à une multitude de 
valets ^qu'on (it passçr dansun 4utre af^artement. 
Quand cette opération humiliante fut adievée, le 
barhieri eut kl p^m^i^siou de s'en retourniir dans 
son carrosse de parade. Cette scène si désagréable 
pour sa vanâé r^j^ligea? piei* de temps api:ès à sor- 
tir de Bossie avec soa ci>ou$c et les débris de «a 
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fortune. Au bout de quelques années. 3 un Russe 
rencontra ce, mauvais chirurgien , devenu vivan-* 
dier dans Tarmée de Siifede , et sa femme était ré- 
duite à faire le métier de blanchisseuse. 

Que de vérités morales renferme cette anecdote ^ 
pour peu qu'on y fasse attention I On y voit d'a- 
bord qu'il faut sUn^truire à fond dans la profession 
que Ton exerce 9 surtout quand elle intéresse la 
santé et la vie des homioaes^.et qu'il ne faut point 
ai&cher un luxe étranger à son état Les femmes 
y peuvent voir qu'elles ne doivent avoir que du 
mépris pour ces êtres superficiels , sans talent , 
sans modestie^ sans mérite ^ et qui ne sont propres 
qu*à faire le malheur de celles qui s'en laissent 
charmer. - * 

Après la paix glorieuse que Pierre I.*^ conclut 
enfin avec la Suède, en 1721 9 par laquelle on lui 
céda la Livonie^ TEstonie, Flngermanie^ la moi- 
tié de la GarélieetduVibourg^ les états de Russie 
lui déférèrent nom de Grand ^ de Père de la 
Patrie et Empereur. Ces états étaient repré- 
sentés par le sénat 9 qui lui donna solennellement 
ces titres 9 en présence des^ministres diplomatiques. 
Celui de tzar signifiant la même chose qa^empê^ 
reur 9 npus avons crû devoir Tadopter exclusive- 
ment dans cet ouvrage 9 comme distinguant da- 
vantage le sujet que nous traitons. 

Pierre aimait à faire régner la justice 9 et pu- 
uissait avec rigueur toutes le$ infractions à ses 
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lois, tn vévod^ (gouverneur) de Kargapol com-' 
mettait des exaetions dans le dfetrîct qui lui était 
couliè , et 9 eutr'autres 9 il avait extorqué seize 
roubles , unique fortune d\in malheureux qui avait 
plusieurs enfans. Tout le monde murmurait contre 
Tijxaclcur , mais personne n'osait porter des plai il les 
contre un homme en place 9 à q ui ces plain tes pou- 
vaîenl èlre renvoyées : devenu alors juge dans sa 
propre cause , le coupable aurait pu se |usti(ierlui- 
meaie , cl punii scb accusateurs par le knout. Un 
homme 9 plus hardi que les autres 9 au risque de 
perdre la tète , vînt porter des plaintes au tzar 
même contre le vévode. Pierre 9 étbnné d'une pa- 
reille démarche 9 dit au dénonciateur : « Il faut 
que tù sois bien assuré de ce que tu avances 9 pour 
oser me faire une délation défendue par les lois. • 
' Le tzar 9 pour se conformer à Tusage , fit arrêter <ïet 
homme , mais il envoya sur-le*ciiamp à Kargapol 
une personne donjt il était sûr , pour s'informer de 
la conduite du vévode. Tout le monde parla alors 
sans crainte : Thomme affidé du souverain décou- 
vrit une multitude d'exactions qui criaient ven- 
*geance; il en instruisit le monarque, qui Gt relâ- 
cher le dénonciateur , et lui donna une récom*- 
pense. Le coupable fut conduit à Pélersbourg , et 
'Pierre ordonna au sénat de le juger. Le sénat eza-* 
mine 9 et ne sait quelle peine iiifligcr au vévode. 
Pierre arrive 9 et' deman€|e si le coupable est con- 
damaé. On lui dit l'embarras où Ton se trouve. 
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M Mais mou Coda 9 reprit le tzar 9 ne renfermc-l- 
il pas des lois positives ? » On tui répond aOirma- 
tivement ; mais on ajoute que la loi qui condamne 
le coupable à être pendu , paraît trop sévère pour 
un vol de seize roubleB; «-fih bien l dit le Uar^ 
j'ordouue que le vévode soit écartelé^ que ses 
membres soient coupés ensuite par morceaux > et - 
qu^on en fasse passer uq à chaque vévode f pour 
leur apprendre à être jastes» à ne pas abuser de ' 
leurs commissions pour âter le pain et la vie à 
mes malheureux sujets , qui ne peuvent se garant- 
tir de leur oppression, i L'arrêt fut exécuté sans 
», délai. 

Une des dames d'atours et favorite de Cathe- 
rine avait encouru l'indignation du Izar ; elle fut 
' condamnée à recevohr onze coups de -li^out , et à 
être exilée en Sibérie. La Izarine demanda la grâce 
de cette dame 9 et le prince irrité la refuse avec 
emportement. Dans un accès de colère , il cassa 
une glace de Venise : «Tu vois 9 dit -il à la tza- 
rine , qu'il ne faut qu'un coup de ma main pour 
faire rentrer cette glace dans la poussière dont 
elle est sortie. » Il voulait sans doute faire une al** 
lusion cruelle à la première fortune de son épouse, 
et lui faire sentir sa dépendance. Feignant de ne 
le point comprendre, la tzarine lui dit avec dou^ 
-ceur : a Vous avez cassé ce qui faisait l'ornement ' 
de votre palais^ croyez -vous qu'il en devienne 
plus beau ?» Le tzar parut apaisé par cette ré^ 
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ponse ; mais tout qu*U accorda ^ fut que la 
^ame d^atoura ne recevrait que cinq coups de 
Lnout ) au lieu de onze. 

Un jour, étant en chaloupe ^ Pierre s'emporta 
contre un sénateur qui avait osé le contredire for* 
tement au sénat, et le' saisissant dans ses bras^ il 
allait le jeter dans la rivière : «Tu peuxmenoyer^ 
dit le sénateur avec femieté, mais ton histoire le 
dira. » Le prince se calme à ces mots 9 et le replace 
en silence sur le banc de la chaloupe. 



CAÏHERINE 

On ne savait point , à la mort de Pierre<-le- 
Grand , qui le remplacerait sur le trône ; il laissait 
Pierre « son petit-fils , né de Tinfortuné Alexis ; il' 
laissait sa ûUe aînée > la duchesse de Holstein. Il j 
avait une faction considérable en faveur du jeune 
Pierre. Le prince Mentzicof , lié avec Cathenne 
dans tous les temps, prévint tous les partis et tous 
les desseins. Pierre était près d'expirer 9 quand 
Mentzicof fit passer la tzarine dans une salle où 
leurs amis étaient déjà assemblés : on fait , trans- 
porter le trésor à la foi leresse, on s'assure des ré- 
gimens des Gardes. Catherine tint un conseil se- 
cret avec ses amis et un secrétaire de confiance» 
Le ministre du duc de Holstein assista à ce con- 
seil 9 et à son issue^ la tzaiiiic revint auprès de 
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son époux moarant. La plupart des sénateurs et 
des grands de Tempire étaient d'accord poui pro- 
clamer le jeune Pierre. Us s^assemblèrent de grand . 
matin au palais, avant que le prince Mentzicof 
s^y rendit Tous généralement haïssaient ce princ6ê 
On mit des gardes à la porte de l'appartement où 
les sénateurs étaient assemblés. Mentzio<tf i»'y pré** 
senta^ mais on lui refusa rentrée; il s'en retourna 
sans faire de bruit dans son palais ^ et envoya 
chercher le lieutenant-colonel des Gardes du ré^ 
gîmentdePréobragensLi;iI le pria déluiamenerau 
plus vite une compagnie des Gardas ^ ce que le 
lieutenant -colonel ayant fait j Mentzicof marcha 
droit au palais impérial 9 enfonça la porte de Tap- 
partement où les sénateurs et les généraux étaient 
assemblés 9 et déclara Catherine tzarine et souve-* 
raine de toutes les Russics. Personne ne s'attendait 
à ce coup hardi de Mentzicof^ et personne n*osa « 
3'opposer à la proclamation. Les gai des, les séna^ 
leurs , les ministres y les principaux officiers de la 
première noblesse 9 etc. ^ prêtèrent le serment de 
fidélité à Catherine , qui succéda paisiblement à 
son époux le jour même de sa mort. 

Une aciiop , qui fait peu dMionneUr à la mé« 
inojirp de Catherine » et qui pourrait faire soup* 
çonner qu'elle eut beaucoup de part à la mort 
du tzarévitz Âleji^is ^ est la cruauté 4veo laquelle 
elle traita la tzarine douairière Eudoue, première 

femme du tjcar Pierre. A peine fut-elle investie 
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de la suprême puissance^ qu'elle se hâta d^aggraver 
le triste mtt d*une infortunée qa^elte ne pouvait 
regarder depuis long - temps comme sa rivale* £0 
comte Tolstoé ^ le même qui avait engagé Alexis 
à revenir de Naples^ en lui persuadant que le lasit 
le Irriterait avec la bonté d'un père y reçut ordré 
de Catherine de faire transporter Eudoxie daas<iai 
forteresse de Schlusselbourg^ et de s'assurer qu^elle 
ne pourrait jamais rien entreprendre. Ce^itâfeiB 
ageu^5 bien fait pour une telle commission ^ exé» 
ciita avec la dernière rigueur les orères dont S- 
était chargé. Ëudoxie se vit resserrée dans ur^ca^^ 
cllot affreux 9 et pour lui faire plus cru^tteiMtji ; 
sentir Thorreur de cette habitation ^ on congédia 
toutes les femmes et tous les domestiques qu'elle 
avait eus jusque-là pour compagnons de.ses<peinesv 
On les remplaça par une seule naine vieille et in« 
firme 9 et qui par conséquent lui devenait ping & 
charge qu'utile. Alors, la veuve d^un puissant 
monarque se vit réduite ^ danS'Ses propres états y A 
la nécessité de remplir les plus vils emplois, soit 
pour entretenir quelque propreté dans la cbambro 
qu'elle habitait , soit pour blanchir son linge f 
soit pour préparer sa nourriture. Craignant même 
que , dans rabattement o£i sa position devait la 
plonger, la religion ne raffermît son ame contre les 
maux qu'elle éprouvait , on lui refusa l'&ssistauce 
d'un prêtre , qu'elle demandait avec inslancfe 
pour lui administrer les sacranens de rSglise. 
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Catlieriue ne )Ouit pas long -temps du plaisir de 
toarmentçrunepriacessequeses malheurs auraient 
du lui rendre respectable. Dès le milieu de Tannée^ 
1726, elle tomba dans un état de langueur et de 
dépérissement dont les médecins ne reconnurent 
pas fout de suite la cause^ Les approches de la 
mort redoublant le trouble et les angoisses de 
son ame , car on n'est tranquille , à ses derniers 
momens qu'après,, avoir pratiqué la vertu > 
elle nomma pour lui succéder , par son testa- 
ment 9 le fils d'Eudoxie et d'Ale^is^^p^tit-^fila de 
Pierre si ce prince mourait sans enfans^ elle 
voulait que la couifoirae'passàt à la princesse Anne,' 
. sa fille aînée 9 épousa du doc de Uolstein ^ et à sa . 
postérité» Après Anne 9 était gommée la princesse 
Elisabeth > et enfin Kathalie» fille du tzarévitzr 
Alexis» Lea noces du duc de ifolstein et de laprin-^ 
cesse Anne avaient été célébrées avec une grande 
magnificence. 

Le maldB Catherine augmentant d'une mfa^ 
iilèi e sensible , on reconnut enfin (^u^il était occa- 
sionné par 90 abcès aux poumons. Les remèdes< , 
ne produisirent aucun effet; elle expira le 17 mai 
1727 (n. s. )• £lle était âgée de trente-huit ans 
et quelques mois ^ et elle avait régné un peu plus 
de deux ans. 

On prétend . qu'elle ne savait ni lire ni écrire; 
elle faisait; 9igrier son nom par une de ses dames 
d'honneur. .Mais /sUe n'en eut pas moins Tama 
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grande et beaucoup d'esprit naturel. Elle sentit 
qu^elle devait adopter en tout la façou de penser 
de son époux , et imiter la conduite qii^il avait te- 
nue à régard de la Russie* £iie termina plusieun 
ouvrages qu'il avait conmiencés , et mérita d'être 
associée à la gloire de son époux. 



PIERRE II AIiEXIÉVITZ. 



PiEiiRE II , dont le père avait péri si miséra- 
blement 9 était le seul prince qui restait du sang 
des Romanof. Catherine , qui le destinait à être 
son successeur y prit un soin particulier de son 
éducation , et le ^ fit déclarer grund-prince de 
Russie 9 titre que nous changeons en- celui de 
gra/nd'duc* Dès le lendemain du décès de-Ca- 
therine, Pierre II fut généralement reconnu tzar. 
Il n'était âgé que de onze ans lorsqu'il monta sur 
le trône. En vertu du testament qui Ty avait ap- 
pelé j U devait 9 jusqu'à sa seizième année ^ régner 
sous a Ukteile d'au conseil de régence , composé 

des pvhicesses Anne et Ëlîsalietfa ^ du duc de Hols^ 

tcin y du prince Mentzikof ^ et de cinq sénateurs. 
Mais aussitôt que Pierre eut été proclamé i Ment* 
zikoi tira ce prince du palais impérial ^ et le con- 
duisit dans le sien , potn^ eAipéiehêr' lés grands 
d'approcher dusouverain sans une permission qu'il 
se permettait d'accordei^ 6a de reihisér. Le conseil 
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de régence nb fut aasanbié -une {(As , seulement 
pour avoir sa sigoature. 

Rappel de ta tzarine Eudoxie. 

U jest d'usage en Russie qu'à chaque change** 
ment àb règne le nouveau souverain brise des fers 
et rappelle de Texil les personnes proscrites sous . 
le règne précédent. Indépendamment de cet usage , 
la nature réclamait dans le cœur de Pierre II la 
liberté de la tzarine Eudoxie, son aïeule, et le 
rappel des parens et des alliés de cette princesse 
qui étaient exilés. Ces grâces furent accordées à 
rinstigation de quelques membres du conseiL 
Quoique ce rappel ne pliU pas à Mentzicof , il 
n?osa pourtant pas s'y opposer ouvertement : affec* 
tant de changer tout-à-coup de principes^ cet 
iikiplacable ennemi d*Eudoxiie ^ qui Tavait pour- 
suivie avec tant d'acharnement > voulut paraître 
^instrument de sa délivrance , et la rapprocher du 
tsAnC) dont .il n'avait cessé de l'éloigner sous les 
règnes précédens- Il lui dépêcha deux gentils- 
hommes^ dont l'un était son proche parent 9 pour 
lui annoncer l'élévation de son petit-fiis, et pour 
lui demander de vouloir bien consentir au ma- 
riage du jeune tzar avec une de ses filles. C'est 
ainsi qu'il fit céder sa vengeance à son ambition. 
Eudoxie 9 qui avait supporté ses malheurs avec 
tant de courage et de cotuftance ^ pensa succom* 

14 



Digitized by Google 



( 5.4) 

ber aux mouv émeus de suiprise et de {oie occa- 
sionnés pdr cette nouvelle surprenante : elle ne 
put d'abord s'exprimer que par des larmes ; la 
multitude des sensations qu^elle éprouvait à la 
fois^ la rendit comme insensible pendant quelques 
iiislaus; revenue de ce premier saisissement, elle 
-goûta toute l'ivresse d'étte sw le point de fouir de 
la liberté 9 bonheur dont elle se croyait privée 
pour toujours. Elle sortit de son cachot pour aller 
occuper 9 à son choix ^ les appartemcns qui lui 
étaient préparés à Moscou et à Pétersbeurg. Elle 
choisit Moscou , et ^ en attendant Tarrivée de son 
petit-fils 9 elle fixa son domicile dans le couvent 
destiné aux veuves des souverains, et aux prin- 
cesses du sang. Ce fut là qu'Eudoxie reçut les 
bonuuages des grands et de toute la noUesse de 
la ville cl des environs. Ce qui dut la flatter da^ 
vantage, c^est qu'elle fut déclarée innocente de 
tous ks crimes dont l'avait accusée son époux* 
On augmenta sa pension , qui fut potiéè fusqu'à 
soixante mille roubles ^ qu^on lui paya toujours 
exactement jusqu^à sa mort. 

Diniji ace et exil &n Siùérie du prince 

La fortune se préparait à donner un auM 

exemple de ses caprices. L\inibilion de Meutzi- 
cof > jamais satisfaite^ lui^ faisait désirar sans cesse 
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de nouvelles richesses et de nouveaux honneurs. 
Il ne prétendit pas moins que de mariôr sa fllie 
latnée à son souverain^ et Nathalie^ sœur de 
Pierre II ^ à son fils. Il éloigne «de la cour , il exile 
en Sibérie tous ceux qui pouvaient s'opposer A 

r _ 

ces alliances si disproportionnées. Il tourmente le 
duc de Holstein et son épouse^ et les oblige à 
quitter la Russie à force de les abreuver de dé- 
goûts» Ne craignant plus , d'éprouver d'obstacle ^ 
il fiança 'sa fille à Pierre II avec beaucoup d*ëclat^ 
en présence du sénat et de toute la cour 9 dans 
rhôtel du ministre de Tienne , le & juin (17) 
17^7 y un mois après la mort de Catherine. 
• Il se flattait, et comme beau-pèic du tzar, et 
comme vicairé-<général de rempare, d'être par** 
venu au comble des grandeurs. Mais c'était direc^ 
tement à ce haut point d'élévation que Tattendait 
la fortune. Un enfant ^ dont Mentzicof n'avait 
garde de se méfier f entreprit de renverser ce co« 
losse de puissance et d'orgueil ^ et y réussit. Mou 
seulement il était défendu d'approcher de Pierre II 
sans la permission expresse de Mentzicof ^ il avait 
encore eu la précaution^ de ne placer auprès du 
souverain que des personnes dont il se croyait sûr^ . 
parce qu'elles lui étaient redevables de toute leur 
fortune. Mais comme il avait persécuté les prfn^ 
cîpalcs familles de Russie, parmi ceux qui appro* 
chaient du souverain , il s'en trouvait plusieurs 
qui voyaient avec peine leurs parens flétris et dé- 
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pouillét 9 et qui «aistrent roccasion de Ikire savoir 
au Uar ie despotisme et la tjTannie du premier 
ministre. Le jeune prince Ivan Dolgorouki , la- 
vori du Uar ^ qui l'accompagnait presque tous les 
jours a la chasse, taudis que 3Ienlzicol s*occupait 
des affaires de Tétaty entreprit de faire* entendre 
à sou maître la voix de la vérité. Il commença par 
loi promettre de l'instruire journellement de la 
conduite de son tuteur, et le supplia de lui garder 
le secret , et de dissimuler fusqu'à ce qu*il eût 
trouvé roccasion de faire éclater sa juste colère. 
Pierre s'engagea sans peine à la dissimulation qui 
lui était recommandée 9 et fut Udèle à sa promesse* 
Il ne tarda pas à trouver Toccasion de lui témoi- 
gner son mécontentement > et de lui faire soup« 
çonner que sa disgrâce ne tarderait pas à éclater. 
La oommunauté des maçons de Pétersbourg fit un 
présent de 9,000 ducals au jeuue tzar 5 qui vou-^ 
lut en faire un cadéau à sa sœur. Il lui envoya 
cette somme par un de ses gentilsliommes ; celui* 
tt rencopira ei> chemin* le prince Uentzieof ^ qui 
li^i deniaiida où il allait porter cet or. Le gentil- 
homme le lui dit« Mentgicof .répliqua : « Le tzar 
est trop jeune encore pour savoir l'usage qu'il faut 
iaire de l'argent ; portez cette somme dans mon 
cabinet 9 je trouverai l'occasion de lui en parler. » 
Le genlilhonlme qui savait combien il était dan- 
gereux de s'opposer aux volontés de Mentsieof ^ 
ïic iii|inqua pub de loi obcir. Le lendemain ^ la 
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S<Bur du t^rivittt fendre visite à son frère , selon 
sa coutume ; après quelques propos 9 Pierre lui 
demanda si le présent qu'il lui avait fait la veille 
ne méritait paS'Un remerctmeiii? La princesse ré- 
pondit qu'elle n'avait rien reçu. Le tzar fort étonné 
de cette réponse, fit appeler le gentilhomme, et 
lui dit qu'il voulait savoir ce qu'étaient devenus 
les ducats destinés à la princesse^ Le gentilhomlne 
s'excusa sur ce que Mentzicof lui avait ordoajQhé 
de les porter dans son cabinet» Le prince , irrité ' 
contre son ministre , L'envoya chercher sur-le- 
champ, et lui demanda d*un ton menaçan t pourquoi 
il ayait eu l'audace d'empêcher ce gentilhomme 
d'exécuter ses ordres? Mentzicof, qui n'était pas 
accoutumé à entendre, le jeûne prince lui parler 
de la sorte i en fut frappé comme d'un coup de 
foudre; il répondit d'un ton fort humble^ que l'é^ 
tat manquait d'argent, et que, le trésor étant 
épuisé, il s'était proposé ce jour même de remettre 
4 une note à sa majesté tzarienne , sur la manière 
dont les neuf mille ducats pouvaient être utile** ; 
ment employés; et il ajouta : « Si pourtant votre 
majesté l'ordonne, je ferai non seulement remettre 
à la princesse l'argent qu'elle lui destinait, mais 
encore un million de roubles de ma propre caisse.» 
Le tzar ne se contenta pas de cette réponse, il 
frappa du pied , en s^écriant : « Je t'apprendrai 
que je suis le ifiaitre , et que je veux être obéi. » 
Il lui tourna le dos en achevant ces paroles, et se 



Digitized by Google 



( ) 

retira dam scm cabinet ; ma» MeDlzieof le ^niivU » 

et parviut à Tapaiser a iorce d'huuiiliaiions et de 
prières. 

Cette trêve ne fut pas de longue durée, hes 
emiemU de Menlzicof aigrirent de nonveaa Tes- 
prit du monarque contre le premier ministre. Pé-* 
tershof 9 bâti par Pierre est un château de 
plaisance dans une situation asses riante pour le 
climat. Il n'est éloigné de Pélersboorg que de cinq 
ou six de nos iîeues. Ses magnifiques jardins ont 
été faits d'après ceux de Versailles; et les envi-* 
vons^sont peuplés de gibier. Mentaîcof y mena son 
royal pupille pour qu'il ygoûlàt) pendant quelques 
jours 9 le plaisir de la chasse. Les pnissans eime** 
mis de ce premier ministre regardèrent cette cir-^ 
constance comme très^propte à favoriser leur des- 
sein. La principale difficulté consistait à engager 
le tzar à tromper la vigilance de son tuteur, qui 
ne le perdait pas de vue ^ et à s'échapper de ses 
fers. Le Jeune DolgorouU sentit que c'était à loi ^ 
à dissiper leur emi^rras. Depuis que Pierre II Ta** 
vaît pris en amitié ^ .il couchait habituellement 
dans la chambre du prince. Il s^oifrit à remettre 
le tzar sous la garde du sénat. La nuit prise pour 
l'expédition arriva. Le jeune Dolgorouki attendit 
avec impaiience que les olBciers de la chambre se 
fussent retirés , et dès qu'il iugea tout le monde 
enseveli dans le sommeil 9 il se leva ^ s'approcha 
du lit du monarque ^ et lui proposa de se délivrer 

■ 

I 
I 
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par une prompte ùilte «de Teselavage où on le re* 
tenait Le prince y consentit avec empressement* 
Aidé de sou favori , il s'échappa par la fenêtre , 

dotieemenft et aîree ta»t d'adresse 9 qae la garde 
qui vetlkdt à la porte de sou appartement ^ n'en-- 
tendit- pas le moindre bruit Us traversèrènt les 
jardins à grands pas ^ et rencontrèrent à Tune des 
petites portes un grand nombre de seigneurs qui 
les attendaient, comme on en était convenu. Ou 
ne iugea pas à propos de s'arrêter en chemin. On 
msaroba tout de suite à Fétersbourgoù le tzar entra 
triomphant. 

Mentzicof fut réveillé par la nouvelle de cette 
évasion. Il frémit du coup qui lui était poilé , 
' mais il se flatta bientèt de le repousser et d'en 
tirer une vengeance éclatante. Rempli de ces 
douces espéraoclNS 9 il partit en hâte pour Péters- 
bourgs où en aiiivant on lui annonça Tétendue 
de son malheur. Il vit avec douleur toutes les 
gardes changées 9 et la garnison reuiorcée et sous 
les armes. Incertain du parti qu'il devait prendre 
dans cette extrémité 5 il prit le chemin de son pa- 
lais ; il tie trouva plus sur son passage ces flots de 
t^urtisans qui s'empressaient autour de lui^ l'orage 
les avait déjà dispersés. A peine fut - il entré 
^ns son palais 9 qu'il le vit environné d'un gros 
de grenadiers. L'officier qui le commandait , péné- 
tra bientôt jusqu'à lui avec un détachement 9 et lui 
ordonna les arrêts de la part du tzar. Il se flatta 
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jeTOore que« s'il pouvail voir son priac^'^ il re^ 
prendrait anssitAt son aatorité ; ilt eh demanda la 
permissioii p conme font èolîs letferoriBdisgmciétf^ 

mais la seule réponse qu'oit lui fit^^futun ordre de 
partir le lendemain arec sa iemiiie el^t eolans 
pour Aaninbourg , ville .qu'il avaitfait bâtir dans 
le gouvernement de Véronèîe. Ce Uea d'ail isd 
fit espérer qu'il serait traité avçc douceur ^ et qu'il 
pourrait un {our rentrer en grâce. Il te emlArma 
dans cette idée 9 quand. on lui dit qu'il était le 
maître d*emporter avec lui ses effets les plus pré- 
cieux , et de se faire suivre par un aussi grand 
nombre de domestiques qu'il le îugerait à propos* 
11 passa le reste du jour et de la nuit à faire les 
arrangemens nécessaires pour son voyage. Il partît 
de son palais le lendemain eu plein }our.; ^aen» 
ijcmis ravaiciit ordouiic ainsi , nQu de lui causer 
la douleur de servir de spectacle au peuple. Sa 
marche était composée de .ses carrosses les plus 
magnifiques ; il était avec sa famille dans le plus 
brillaïU. Ses équipages, hommes^ chevaux et ba* 
gages, formaient une suite si nombreuse et siJeste, 
qu'aumîlieu dece cortège il ressemblait plutôt àun 
illustre guerrier honoré du triomphe , qu'à un cri* 
minci qu'on, traînait en exil. C'est .aveç* ce tU 
pompe qu'il traversa Pétersbourg. Il affecta de 
saluer à droite et à gauche tout le monde qui était 
a\i\ fcnèticjs , et si, au milieu des flols du peuple 
accouru de toutes parts ^ il démêlait quoiqu'il» 
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qu'il avait eu occasiou de coniiaitre plus partie 
culièrement , adieu , lui criait-il ^ en le nommant 
par sou nom« Ou ue manqua pas de lui faire un 
crime à la cour du train qui raccompagnait dans 
sa retraite ; il avait à peine fait deux lieues , qu'i|^ 
fut joint par un second détachement. L^officier 
qui le commandait 9 était chargé de la part du t^ar 
de lui reprendre les ordres de Russie , et ceux dont 
les puissances étrangères Tavaient honoré, c Les 
voici, répondU-il , reprenez ces témoins de ma folle 
yanité : les ai tous rassemblés dans ce coffret ^ 
parce que je ne doutai^ pas qu'on commençât par 
m'eQ dépouiller. » La commission de cet pffîcîeit^ 
ne se bornait pas à cel^; il lui déclara qu'il fallait 
descendre de carrosse , et monter ^ ainsi que sa 
fenune etses eiifaas^ sur des chariots que le déta*- 
chement avait amenés. « Je suis préparé à tout ^ 
répondit - il , faites votre charge, plus vous m'ô- 
terez , moins vous -me laisserez dMnquiétudes, Il 
mit en même teuips pied à terre , el monta sur un^ 
petit chariot couvert » avec un air de tranquillité qui 
attendrit i'oiiicier et sa. troupe. On fit reprendre la 
route de.Pétersbourg à ses équipages et à ses do«- 
mestiquesy et il continua la sienne* Sa femme 
ses enfans furent mis sur de semblables chariots 9 
mais séparément. Ce n'était que par hasard qu'il 
les apercevait, on lui avait interdit la consolation 
de s'entretenir avec eux : quand roccas^ion s'en 
présentait y il la saisissait pour les exhorter à cé- 

14. 
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dcr à l'orage sans se laisser abattre ; et la religion ^ 
qui est dNine^ndè resftoorce dans les adverrités y 
lui fourni ^}iait des raisons pour fortilier leur cou-* 
, rage. C'est' ainsi que le prince Mentzicof arriva à 
R;iuinbourg^« Il croyait y couler des jours trau* 
quilles; mais quoique éloigné de deux cent cin- 
quante Itends de la cour , il en parut trop près à 
sesennemîs. Us craignirent tout de ses intrigues et 
de celles des créatures que la fortune lui avait 
faites. Ils le firent condamnera passer le reste de 
sesloors^ hii et sa fïmiHe^ à'Bérésof 9 sur les fron- 
tières les plus reculées et les plus froides de la Si- 
héftié • et à plus de quinze cents lieues de la cour* 
Avant son départ pour ce lieu horrible^ on le dé- 
pmiIUa des riches babHs quHl avait portés f usque- 
là^ on lui en fit prendre un pareil a celui que por- 
tent les paysans moscovites ; sa femme et ses enfans 
furent aussi revêtus de ces tristes uniformes de la 
misère : c'étaient des robes de buie, etpar-dessus 
de mauvaises pelisses* On couvrit leurs têtes de 
bonnets laits de peau de mouton. Il soutint ses 
malfaeurs avec une fermeté admirable 9 et parut 
plus grand au comble de l'inlorlune, que lorsqu'il 
étàit le plus puissant seigneur de la Russie. Son 
épouse 9 qui était devenue aveugle à force de pleu- 
rer 9 mourut avant d'être parvenue au lieu de son 
. exil. En partant de Tobolsk 9 capitale d,e la Sibé- 
rie 9 toufours bien escortés 9 dn lesmit^sur ua cha- 
riot découvert qui u'était tiré que par un seul 




Digitized by Google 



( 3a3 ) 

i^heval f et quelquefois par des chieDS. Ils fuient 
cînq mois à aller delà capitale de la SibérîeàBéré^ 
« zof 9 et pendant ce pénible voyage , ils furent ex- 
posés à toutes les inclémences des saisons , extrême- 
ment f igoureuses dans ces contrées» On assigna à 
Mentzicof six roubles par jour ( Irepte francs ) ; 
cette somme modique suffit non seulement à ses 
besoins ^ à ceux de sa famille et de quelques do- 
mestiqués 9 mais il fit des épargnes qu'il employa à 
la construction d'une église à laquelle il travailla 
lui-même la hache à la main. Il mourut en 1 729 , 
d'une attaque d'apoplexie- Son iiis et sa fille furent 
rappelés sous le régné suivant : Talnée, qui avait 
été fiancée ù Pierre II ^ mourut dans la Sibérie. 
Ces deux derniers rejetons du prince Mentzicof se 
rendirent à Moscou où la cour était alors. A peine 
les aurait-on reconnus ^ si ou n'avait pas été pré- 
venu de leur arrivée ; leur taille s'était développée 
avec grâce , les traits , surtout ceux de la sœur y 
étaient devenus plus agréables : on ne recotmats.- 
sait pas des changemens moins considérables dans 
leurs cœurs et dans leur esprit* La mauvaise for- 
tune les avait corrigés de cette bonne opinion de 
soi-mêine, de ces airs de hauteur dont il est si dif- 
ficile de se défendre au sein de la prospérité. Au 
retour de leur exil , tout le monde eut à se louer 
de leur douceur et de leur modestie. 
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Décès dû Pierre IL 

Les.DolgorouLi , après avoir renversé le piince 

Meutzicof, le remplacèrent d^mslafaveardujeaiie 
souverain , et partagèrent aatre eux ses titres, ses 
honneurs y ses ricliesses, sans prévoir qu'ils pou->. 
vaient à leur tour être précipités du faite des gran- 
deurs. Pierre vit la princesse DglgorouU (1)9 sœur 
de son favori; il fut enchanté de ses grâces, de la 
beauté de sa physionomie > deréli^ance de sataille» 
et de réducation qu'elle paraissait avoir reçue : il 
en devint .éperdument amoureux , et. résolut de 
répouser. 11 déclara en plein consyeilses intentions 
à cet égard. Le 3o novembre 1729 , m procéda 
solennellement aux ûançaiUes. La princesse lut 
amenée avec pompe dans les équipages de la cour, 
et l'archevêque de Novogorod bénit lesi deux futurs 
époux. Le 18 janvier i^So était le jour où le. 
)cune monarque devait être déclaré majeur 9 et 
celui qu^on avait ftxé pour la célébration de son 
mariage. Ft^dant Tintervalle > U y eut des fêtes 
et des réjouissances à la cour. La veille de sou 
mariage, Pierre II tomba malade de la petite vé- 
role^ et mourut le 29 janvier ( v. s. ) ^ à Tage de 
seize ans^ après avoir régné deux ans et neuf mois.. 

(1) Dans le nord on donne aux jeunes personnes les 
titres de leurs familles. 
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Eudoxie 9 son aieule^ dont U avait brisé les fers f 

ne tarda pas à le suivre au tombeau : elle ue put ^ 
survivre à ce dérnier coup de la forlone. 



ANNE IVANOVNA. 

■ 

Le lendemain du décès de Pierre II ^ le con- 
seil souvérain , les principaux boîards ', les géné- 
raux > le sénat s'assemblèrent dans une salle du 
palais du 'Kreaklin. 1)n prince Galitzin parla un 
des premiers : « Puisque la ligne nibasculine des 
Romanof 9 dit-U , s'est éteinte avec Pierre II , et 
que la Rus^e a beaucoup souffert du despotisme 
de Pierre I/', il faut limiter ce pouvoir énorme 
par de bonnes lois 9 et ne conférer la souveraineté' 
qu'à des conditions avantageuses à la nation. » 
Alors un Dolgorouki proposa la duchesse de Cour- 
lande pour souveraine, par préférence à sa sœur aî- 
née, la duchesse de Mecklenbourg, qui se trouvait i 
HOSCOU5 et qui avait quitté son époux ^s ^7^9 9 
pour se rendre en Russie. Il ajouta que , puisque 
la couronne passait aux femmes ^ il était juste de 
préférer une des filles du tzar Ivan V , frdre atné 
de Pierre à celle de ce deroier tzar; que^' 
quoique la duchesse de MecUenlMMirg fût Patnée y 
il fallait considérer qu'elle était mariée à un prince 
étranger, au lieu que la duchesse de Gourlande, ' 
qui était veuve^ et n'était âgée que de trente ans> 
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pouvait $e marier 9 et doimer àeê liéritierB à la 

Eussie. D'après ces raisons , toutes les voix se réo* 
Dirent eo Caiveur de la princeMe Aone^ et on loi 

m 

envoya une députation à MUtau 9 vOle où elle avait 
fixé sa résidence* 

Elévation inouïe de Biren, et catastrophe af-* 
frtmt des princes Dotgarouki. 

ïlalgré la promesse qu^elie savait faite de ne 
point appeler en Russie son fovori, Jean-Ernest 
Biren ou Biruu , Aune ne tarda point à le niander 
auprès d'elle. Ce favori se montra triomphant à la 
cour delà nouvelle tzarine> et eut raird^insulter aux 
boiardS) aux grands auxquelsil faisait ombrage5 el 
dont il se proposait de se venger* Çet bomme^ qui fit 
unefortune^i étonnante, était petit-fils d'ùn pîquexu: 
des écuries d'un duc de Courlande. Pendant les 
deux premières aniiéts du règne d'Aiinc , il fei- 
gnit de ne vouloir se mêler de rien^ m^ en^uite 
il gouverna despotiquement. Un mînislTQ de l'em- 
pereur d'Autriche 9 qui délestait Biren 5 avait cou* 
tume de dire : « Quand Biren parie aux chevaux 
ou qu'il parle d'eux, il parle ^n honune; mais 
qu^d il parle aux hommes 9 il parle eu che** 
val. » Cet hommé , qui ^ n^aiiirait jamais dû s^ 
flatter qu'il gouvernerait un grand empires ob-» 
tint le titre de comte 5 la place de grand-chambel- 
lan, qu'avait occupée Ivan Dolgorouki^ fut dé^ 
coré du cordon bleu de Saint - Audré $ et devint 
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même duc de Courlande en 1 737. Croirait-on qu'il 
portait ses vues jusque sur le troue de Russie? Mais la 
bassesse de sa naissance n'aurait point fait murmu- 
rer contre les dignités dont U fut revêtu et la haute 

m 

puissance à laquelle il parvint, s il les avait ache- 
tées par quelques vertus , et s'il n'avait toujours 
montré une ame vindicative et sanguinaire. 11 est 
presque impossible de compter les infortunés qui 
périrent dans les supplices, ou l urent relégués dans 
les déserts delà Sibérie : on prétend que le nom- 
bre des exilés se mon la à plus de vingt mille. 

La rivalité des DolgorouLi lui paraissait la plus 
dangereuse: aussi ce fut par cette famille qu'il 
commença ressai de sa tyraniiie. Ils forent aecusés 
vaguement de prétendus crimes; mais le yéritable 
grief 9 dont on ne parla pas , était d'atoir vouiu 
restreindre la puissance de la tzarine. Ils furent 
jug^s eoupidries du crime de lèse-mayesté au pre- 
mier chef, mais la tzadne leur lit grâce de la vie* 
La prioccise Catherine fiancée à Pierre II , fut ren- 
fermée dans un couvent : plusieurs des DplgcmuLi 
furent exilés dans les contrées les plus aliieuses de 
la Sibérie : on prétend que Pun d'eux eut sa mi* 
sérable cahutte peu éloignée de ceUe de Mentzi- 
cof, dont il avait causé le désastre ; exemple ter- 
rible des vicissitudes de la fortune , si fréquent 
dans rhistoire de la Russie, et dan KMtesles his- 
toires du monde ! 

* 

Mais les infortunes des DolgorouLi n^étaient 
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point encore à leur comble. Après huit am dHin 
exil rigoureux 9 ils parurent à la veâle de jouir 
d*un meiUeur sort ; et c'était au contraire Timlaiit 
marqué pour achever leur perte* La tzarlae avait 
besoin d*un négociateur habile ; elle résolut d'en- 
voyer en Angleterre le prince ôerguei Dolgorouki^ 
diplomate habile, et qui avait donné des preuves 
de son intelligence dans (dusieurs cours. Bireâ 
n'avail pu empéclier ce rappel; il fait élever con- 
tre ce prince et contre toute sa famille'une nou-» 
velle accusation. Au lieu de partir pour Londres , 
t'ambassadenr désigné fut conduit comme un cri- 
minel à Novogorod^ où i onavail amené les autres 
princes de cette maison. Biren avait dicté Tarrèi 
funeste et inique ; toute justification leur fut inter- 
dite ; on les déclara tons coupables; Les princes, 
Yasili et Ivan, qui avaient eu le plus de crédit 9 fu- 
rent roués vift^ decix autres éeartelés^ et trois 
autres eurent la téte tranchée, a Une des plus an- 
« ciennesetdesjdusiUusIresmaisonsdelaRussiey 
t dit un bistorien> est presque entièrement dé- 
« truite , comme on aurait fyii périr une bande 
« dUnfàuies scélérats* » 

Anecdote extraordinaire concernant Jean^Er^ 
nest Biren , avant son élévation. 

ïfous achèverons' le récit des particulatités du 

règne de la tzarine Anne , après avoir rapporté 

Tanecdote vraiment curieuse relative à Biren 1 à 
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rëpoqiie où il était loin d'être comblé des faveUi^s 
de la foiiuDei Son pèée le destinait à U profe»ioa 
de notaire. It avait acquis toutes les qualités qu'elle 
demandé y Imqne ^ B^etuinyanl da êéfom d%ine 
petite ville , il eut occasion d'offrir ses services au 
baron de Gbêrtz ^ qm avàit été foncé de s*y arrê- 
ter , par la mort imprévue de son secrétaire. Le 
^^chie Birèn ite préeenta d^assez bonne grâce pour 
'faire agréer sa personne et ses taiens. XI suivit le 
baron k Stookhdlm , où nntolligence qu^il avait 
de diverses langues , et sa facilité à lire et à co- 
pier tontes sortes dé caractères , le rendirent aussi 
utile qu'il l'avait fait espérer. Malbeureusement , 
dans Pusage où il était , depuis son enfance , de 
manier de vieux contrats » la plupart en parcbe- 
MnvftVéiAM'ftît uné haMtode , en écrivant , d'en 
tenir toujours quelqu'un entre ses lèvres 5 et de les 
mordre et de les sucer. Quelque désagréable qu'on 
puisse s'en ûgui*er le goût » il était parvenu insen- 
mblement à s*en faire une sorte de plaisir. Com- 
bien de jeunes gens contractent cette mauvaise ha- 
bitude 9 dont les suites peuvent devenir funestes I 
Ge peocbaiît 9 changé en une véritable passion , 
engageait Biren à n'être jamais sans quelque mor- 
ceau de vieux vélin ; qu^l coupait proprement 
pour les ronger ; et , comme ses occupations le 
mettaient continuellement au milieu de quantité 
de papiers ^ il trouvait aisément de quoi se satiti- 
foire. 
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Cn ioar. qfk% avail ité lireieBU ^dans le qajUUiel 

du baron de Guërtz ^ pour quelque expédition 

d'importapQe^^oii apfiéUi :|»Qar le parcheau^ Uù 

fit découvrir uuu pièce enfumée, qui était au coin 
d'uDe taille 9, et ne portant pas plw iam set: ré- 
flexions ^ il la prit entre ses deuU , avec renvie 
nëanmoios die se borner à la sucqc , po^r.en tirar 
comme le parfum. Mais dans ratteiuioa qu'il avait 
à son travail » le goût dx» plaiw lui fit oublier ce 
f^u'il devait craindre. Ce lia fut qii^api^s trois ou 
quatre heores d^application 9 que , reveaianl à loi* 
même ^ il apex'çut noa-sciulem^t ,q,u il ayajit toa« 
fours le même vélin à la bouche f mah que 9 rayant 
mâçhési long-temps austiipeuda méM^g^mcnt 
que de réflexion, il Tavait défiguré jusqu^lui faire 
changer de forçae« 6a surprise an§^i^^ta^çeiee*# 
lorsqre s'étant hdlé de l'ouvrir , pour démêler ce 
qu'il contenait 9 il le reconnut 9 à quelques restes 
di; cuiacléres presque eilucts 9 pour une pièce ex- 
trêmement importante ^ qui iEaiaait la malièra d'an 
différend Ibrt échauffé , au su)6t de la Livonie » 
entre le roi de Suède et le taar Pierre, il sa crut 
perdu sans ressource ; son esprit ne lui présenta 
rien qui fût propre à Texcuser ; tout le portait au 
désespoir, lorsque le baron de Goërtz entra. Il le 
trouva avec cette fatale pièce à la main , et crut 
voir dans ses yeu.v et sur son visage des témoin 
gnages extraordinaires d*eml>arras« La seule eurio* 
sité suffisait pour lui taire approfondir ce mystère; 
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Biais que deviot^il^larsquîayaiiMelii les yeux sur la 

pièce f il découvrit à plusieurs oiarques que c^é* 
taii ce qu'il avatit alors de plus nécessaire el de 
plus précieux I Le premier mouvement de «a colère 
ne lui permettant de rien examiner 9 de rien en- 
tendre ^ il ne douta point que ce ne fût une tra-> 
Iiisoii de son secrétaire , qui s^élait laissé gagner 
par le ministre de Hussie ; et sur-le-rclidmp il Tac^ 
câbla de reproches et le fit conduire dans une 
, étroite prison* Quoiqa^avee un peu de liberté pour 
réfléchir sur son malheur ^ Biren n'y trouvât rien 
qui le rendit véritablement coupable 9 les appa- 
rences étant de nature à ne pouvoir jamais être 
éclaireieo^^ il conçut que sa perte était certaine* 
Déjà il pensait n^oins à se justifier qu^à se pré-^ 
parer à lamort. Cependant comme Taveu des cir« 
constances desafàute ne pouvait l\n être nuisible^ 
il étai t résolu de les raconter simplement ^ au risque 
de ne pas trouver dans ses juges beaucoup de dis- 
position à le croire sincère. On ne tarda guère ^ 
rinterroger* Quatre des plus graves sénateurs de 
Stockholm lui reprochèrent son crime , et le pres- 
sèrent de confesser les intelligences qu'il entrete* 
nait avec les Russes. Il ne leur répondit que 
par une courte relatioii qu'il leur fit 9 les larmes 
aux yeux , de la manière dont il s'était accoutumé 
à mâcher de vieux parchemins. Quelque faiblesse 
qu'il y eût dans cette défense, !*air dont il la pro^ 
Qonçait fit impression sur run des vieux sénateurs % 
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qui avait assez d*ex^érieiice poîir d^èlér la dvoi-» 

ture de l'innocence d'avec la ruse et les détours 
du vîce^ S'attâTchamt de plus en plus à rexaminery 
il iremarqua que> tandis qu'on écrivait sa dépo- 
sition, et livié lout entier aux demandes qu'on 
lui adressait » et au soin d'y répondre 9 il,ne laissait 
pas d'avancer la main par intervalle , vers l'écri- 
tôire quiétait sur la table, d'où il tirait de petits lam- 
beaux de vieux parchemin dont elle était doublée ^ 
et que 9 par un mouvement tout naturel j il les por- 
tait à sa bouche. Cette observation fit trouver plus 
de vraisemblance au sénateur dans le récit de Bi- 
re». Il lui (it diverses questions sur sa naissance et 
la force de son habitude. U demanda des» détails et 
des preuves. Heureusement l'accusé en avait de 
présentes dans un grand nombre de petits rouleaux 
de parchemin , qu'il tira de ses poches. Leur lorme^ 
des indices irrécusables, tout s'accordait avec H- 
dée qu'il en avait fait prendre. Le sénateur devint 
son défenseur autant que son juge. D'autres infor- 
mations qu*on fit sur sa conduite et ses liaisons , 
ayant achevé d'établir son caractère, le baron de 
Goêrtz fut le premier à solliciter sa liberté et sa 
grâce. 

Cependant, soit que le baron craignit que sa 
faiblesse ne l'exposât à quelque nouvel embarras ^ 
soit que Tédat d'une telle aventure Peût dégoûté 
des services de son secrétaire, il le congédia, après 
ravoir honnêtement récompensé* Il y ^vait peu 
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d^apparence qu^un jeune homme, rejeté par le 
ministère , pût trouver ^'autres occasions de s^é-* 
tablir dans la Suède. Biieii put k pat li de la quit- 
ter^ et de repaysser en Gouriaudoy où son aventure 
n'était pas connue, et il s'attacha au premier 
homme d'affaires qui voulut remployer. La for-* 
tun<^5 qui semblait le conduire par la main, Ta* 
dressa au receveur-général de Miitau ^ livré au 
plaisir , et qui cherchait depuis long-temps un écri- 
vain ou copiste habile sur lequel il pût se reposer 
de la fatigue de son emploi* .Avec beaucoup d.'es- 
prit et d'assiduité , le nouveau secrétaire fit bientôt 
reconnaître en lui tous les talens qu W désirait. Il 
se fit aimer de son maître , mais il n'était pas guéri 
de rhabitude qui avait ruiné sa fortune en Suède. 
Le l eeeveur ayant un jour fini ses comptes , revint 
muni d'une quittance signée de la main du duc do 
Courlande ; et , la regardant connue une pièce 
d'autant plus importante 9 que^Sjes ennemiss'étaient 
déjà prévalus de ses inclinations au plaisir, pour 
l'accuser de dissipation et de mauvaise foi , il la 
remit à son secrétaire , en lui recommandant de la 
conserver avec soin. Ce papier n'avait point les 
qualités qui pouvaient piqueiC son ancien goût pour 
le parchemin , ce ne fut que distraction et force 
d'habitude qui le portèrent à le mettre entre ses 
lèvres ; d'ailleurs quelques années d'intervalle 
avaient aifaibli l'impression de sa première dis-- 
grâce. Quoi qu'il en soit, il expoba malheureuse^ 
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meiil ce papier à. ravidité de ses deote^et) dant 
UD espace fort court, elles s'y imprimèrent assez 
pour effacer en partie le nom du duc 9 qui faisait 
tout le mérite de cette pièce. Us'en aperçut aussitôt^ 
mais le mal était déjà irréparable* Ille crut même 
beaucoup plu6 grand qu'il n'était 9 et ^ se rappelant 
raventure de Stockholm , il ne douta point qu'il 
ne fût à la veille du même danger. Cependant un 
peu de réflexion lui lit tirer avantage du passé. Le 
soupçon d'infidélité était ce cpi'ïl avait de plus fâ- 
cheux à redouter ; il se détermina à prévenir son 
maître 9 et , pour s'attirer -pkis d^ndulgenee 9 en 
excitant sa compassion 9 il commença par le récit 
du malheureux événement qui lui avait fait aban<* 
donner la Suède ; il ne vint qu'en tremblant à et 
qu^il voulait confesser. Le receveur 5 sûr de répa- 
rer rimprudencè de son commis , prit plaisir à-faire 
durer une scène qui lui parut divertissante. Enùn y 
l'ayant consolé par de nouveaux témoignages de 
confiance 9 il ne songea qu'à prendre du côté de la 
cour les mesures qu^il crut nécessaires à sa sûreté « 
et dans le récit qu'il fît au duc de ^toutes les cir- 
constances de Taventure , il rendit assez de Justice 
au mérite de son secrétaire^ pour lui faire souhaiter 
de le voir. Sa figure et quelques momens d'entre- 
tien aclievèrent de lui gagner l'estime de ce prince. 
Sa faveur ne fit qu'augmenter de jour en jour. Le 
teceveur^ réfléchissant sur les bonnes qualités de 

ce jeune homme ^ qui lui faisaient craindre de le 

% * 



Digitized by 



( 5S5 ) 

perdre ^ et sur sa malheureuse habitude » f<mna le 
dessein de lé délivrer de cette feiblesse. Il imagina 
que le mal qu'd voulait guérir ne consistaiit que 
dans les fibres du palais et des lèvres , qui étalent 
accoutumées à un certain ébranlement qu'un 
long usage avait rendu nécessaire , un ébranle- 
ment pkis fort , causé par quelque liqueur d*un 
gdûl ' plus violent que le parchemin , ferait 
prendre^ un autre ânranlement aux libres ^ et 
les accoutumerait prouiptement à quelque chose 
qui les flatterait davantage. Cette conclusion 
lui parut si certaine ^ qu'il ne remit pas plus 
ttird ^Ite le soir du même jour à Ja vérifier par 
Texpérience. Il lit souper son secrétaire avec 
lui , et Texcitant à boire par son exemple, il le 
mit, dès le premier jour, hors d'état de penser 
au parchemin pendant le reste de la nuit. Les 
jours suivans , il renouvela le même remède , 
aussi souvent que ses propre^ forces le permet- 
taient. Les liqueurs fortes -succédant aux meil-« 
leurs vins, dans l'espace de quelques semaines, le 
sfouvenfr^dn |>archemin ne l'importunait plus; et 
le goût de ses nouvelles sensations conimençait 
à remporter; mais ce qui fut bien ph» beûreux 
pour le secrétaire, c'est que la liberté de la table, 
et la cbaleur du Vm , firent découvrir en hii un 
esprit trës-agréatAe. Mais le>s liqueurs fortes ai-^ 
g^irent son caractère, enflammèrent son sang, et 
lui dounnèi'eni peut-être ce penchant iuneste à la 
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eruauté qui coûta la vie à tant ite persooneis* Le 
bruit des bonnes qualités qu'où découvrit alors 
en lui 5 alla biCQtAt jusqu'au duc > qui voidisit s*exk 
assurer par le témoignage de ses propres jeux.. 
Ainsi le seCfétaire devint un objet d'attealimi. 
pour tout le monde; et sa fortune changea de 
face , à mesure qu'il eut occasion de jv^Qer le» 
premières idées qu'on avait prises de ^ou e^rit et 
de son habileté. Devenu le favori du duc de Gouiw 
lande , Biren ne« tarda pus à se faire aimer de la 
duchesse , et cette inclination , qui dura jusqu'à 
la mort du mari , se manifesta avec plus de liberté 
lorsque cette princesse se vit éleyéç sur le trône 
de Russie* 

Bouffons iUuêtreâ et en titre gWU y ava/it à (a 

COUT de Russie. 

9 

Tandis que toutes le% distinctions et les hou* 
neurs étaient prodigués à Tbeureux favori ^ les 
luimiliations et i^s tf^auvais. tmttemejos étaient Iç 
partage des boïards et des grands qui déplaisaientit 
la tzarine. I#es bouffons étaient fort m vogue de soo; 
temps 9 quoiqu'ils fussent bannis alors d'auprès des 
souverains éclairés. (Sous le règne de Pierre I.*'^ 
€^ ies appelait des fous.) Auneeii avait six^ dont 
quatre étaient de la plus haute oaissauce. Forcés » 
par oixLre de la tzarine , de se^ prêter de bonne 
grâce aux jeux ridicules let aux mauvaises plaisant 
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leries des courlisaus» le moindre refu^ était puni 
comme un crime. Balakref, l'un d'eux , n'aimanl 
pas qu'on lui donnât le croc-en-rjambe) ni qu'on 
le liaîiidt par les cheveux, refusa uii jour de se 
laisser jeter sur le parquet ^ ne songeant pas que la 
souveraine ne voudrait point admettre ses excuses: 
le pauvre jeune homme fut condamné à reeevair les 
éatogui ( flagellation , avec des, verges ). Un prince 
Galitzin 9 Âgé de quarante ans^ fut fàH page et 
bouffon ^ pour ie punir d'avoir embrjassé la reli- 
gion catholique romaine dans ses voyages.. A cette 
humiliation Ton en joignit une autre ; Anne le ma- 
ria à une fille du peuple, et fit l^s frais de cette 
•Boce extraordinaire^ à laquelle assistèrent des dé« 
putés de toutes les nations de son empire, chacun' 
revêtu du costume qui lui était propre. Cette bizarre 
cérémonie eut lieu dans Thiver rigoureux de 1740. 

Ann§ fit construire une maison de glace , qui con* 
sistait en deux chambres, dont les meubles et le lit 
étaient déglace* Au-devant de cette niaison étaient 
quati-e petits canons et deux mortiers de glace qui 
tirèrent plusieurs <iOttps sans se. briser. Les épotix 
y furent conduits dans upe cage portée par un élé* 
. phant ^ et suivis d'un cortège de quatre cents per- 
sonnes montées sur des chameaux*^ ou traînées par 
des boucs 9 des cochons , des chiens, d^^ rennes ^ 
-etc. Les mariés furent obligés de pas$er la imit 
dans le lit de glace » d'où ils ne purent iSQrtir avant 
le join:. 

i5 , 
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NouvtiUs marquas de faveur que reçoit Bireti* 
Mort de la tzarinc Anne. 

LHntérèt de Biren était de s'opposer à ce que 
la tsarine ne contractât point ûn seeènd mariage ^ 
dans ia crainte qu'un époux ne mit obstacle aux 
vastes desseins qu'il avait conçus : il se servit de 
rascendant qu'il avait sur cette princesse , pour 
l'engager à se choisir un successeur. Elle adopta 
sa nifece j fille du duc GbaHes de Idecklenbourg et 
de sa sœur Catherine. Cette princesse abjura la 
religion protestante y et , par réspcfct fràùr sa Men- 
faitrice ^ elle prit le nom d'Anne > au lieu de celui 
de Catherine qu'elle àvait reçu an baptêteè. La 
tzarine y voulant lui choisir un époux > agréa le 
prince Antdine Ulric de Bmnsti^ikXulkébonl^g, ne- 
veu de l'impératrice d'Allemagne , jet beau -frère 
du rot de Prusse. Le prince Vtric «e retid$t à Pé-f 
tersbouigen 1755 > et les fêtes de son mariage » qui 
n'eut lieu qu'en 175g , furent célébrées avec une 
grande magnificence. On verra que tout cet éclat 
ne servait qu'à cacher aux yeux de ce prince et de 
son ép<luse les jouis fetdèbrés qui devaient les en- 
velopper. Le 24 août 174^ 9 la princesse Anne 
accoucha d%n 'princè ^ui fût ^èmiûë Ivàn. La 
tzarine adopta le nouveau né ^ et le logea dans un 
appartelnent attenant au sien. Ce prhace 9 dont les 
destinées paraissaient devoir être si lieureuses ^ 
était réservé au sort le plus triste» 
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fia tzarine ne put long^-temps partager la joie 

ijulnspiraU la naissance de l'héritier présomptif 
du trône de Russie. Elle tomba malade vers la fin 
du mois de septembre , et Ton ne tarda pas à 
craindre pour sa vie. Cette princesse adopta pour 
Jui succéder 9 le fils du duc DlnCy neveu de Pierre 
I/% quoiqu'à peine âgé de deux mois ^ afin que le 
duc de Biren ^ qu'elle voulut favoriser par cet ^r<** 
rangement , eût la tutelle du jeune tzar f qu'elle 
lui doxuta ptar son testament ^ et qui ne devait finir 
qu'à la dix-septième année du prince. Ainsi» jus- 
qu'au moment oh elle termina sa carrière y elle 
s'occupa de . Télévation de son favori. La tzarine 
Anne mourut le 28 octobre 174^ , après un règne 
de dix ans , et dans la quarante-septième année de- 
ton âge. 



IVAN IV (J£AIt) ABîTONOVITZ. . 

lie lendemain de la mort de la tzarine , le sénats 
ïe clergé et les grands entendirent la lecture du 
testapient et de Pacte de régenjoe. JUre^ fut re- 
connu solennellement régent , et le prince Ivan pro- 
^claméJzar. L'ambition et la tyrannie de ce premier 
ministre s'accrurent avec une nouvelle violence. 
•Conune le duc Ulric lui faisait obstacle par les 
prérogatives dont il jouissait , il osa ordonner les 
anêts au duo Uloic,^ au père du jeune tzar ^ avec 
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défense de se faire voir eo public. li porta même 

rinsolence au point de dire devant plusieurs per- 
sonnes qui se trouvaient chez lui : c Si la princ^esse 
Anne me doune trop lieu de me plaindre d'^elle y 
fe la renverrai en AUemagne aveo soti prince 9 et 
ferai venir le duo de Uolstein pour le placer sur le 
trône. » Il aurait sans doute exécuté ce projet , si 
on lui en eût laissé le temps; car il avait formé Je 
dessein de marier son fils atné à la princesse Elisa- 
beth 9 dont le père était Pierre et sa fille au 
duc de Holstcin^ pour mettre sa postérité sur le 
trône. 

Chute ci exil de Biren. 

Le maréchal de Munich , autre intrigant de 
cour 9 mécontent de n'avoir point obtenu du ré- 
gent tout ce qu'il en espérait, forma le projet de 
le supplanter. C'était lui que Biren chargeait tou* 
iours des commissions désagréables qu'il faisait 
faire auprès du'prince et de la princesse de Bruns- 
yfick^ Un jour quUl était porteur de mauvaises 
nouvelles, là princesse se plaignit de tous les cha- 
grins qde lui causait le rétgent. Le maréchal , qui 
n'attendait que l'occasion de parler avec franchise , 
lui répondit que 9 qudiqu'elle n'eût rien de bon à 
attendre de Biren , elle ne devait cependant pas se 
laisser abattre 9 et que si elle voulait lui donner sa 
confiance , il la délivrerait bientôt d'un joug ii)- 
supportable. La princesse accepta ses offres 4veo 
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empressement^ et lui laissa la direction de cette 
entreprise hasardeuse. Le 8 novembre ( v. s. ) à 
deux heures après minuit le maréchal^ le lieute-^ 
nant-Golonel Blanstein^ son prc^mier aide-dè-camp, 
montent en carrosse tous les deux> et se ren^ 
dent au' palais impérial 9 auprès de la duchesse de * 
Meoklenbourg , qui manda aussitôt les officiers de 
garde. Dès qu'ils furent arrivés^ elle leur raconta 
en peu de mots les outrages que le régent lui faisait 
spullrii'^ ainsi qu'à son époux. Elle ajouta que ne 
pouvant supporter plus long-temps ces indignités, 
elle était. résolu de faire arrêter Biren , et qu'elle 
espérait que de braves officiers vjoudraient bien 
seconder le zèle de leur général 9 et exécuter les or^ 
dres fpi'elle venait de léur donner. Tous le lui pro<> ' 
mirent. Le jnaréchal Munich descendit avec eux , 
et Rt mettre sous les armes la garde , à laquelle il 
expliqua le -motif de cette alerte. Les soldats ré- 
pondirent qu^îis iraient partout où il les condui- 
rait. Parvenu à la porte du régent ^ le maréchal 
dît à Manstein : « Prenez avec vous un officier et 
" vingt soldats 9 pénétrez dans le palais , arrêtez le 
duc de Gourlande , et , en cas de résistance, faites-le 
^ tuer sans miséricorde. » L'aide^de-camp entre 
dans le palais , et sa petite troupe le suit de loin , 
pour ne pas faire de -bruit. Il était connu de tous 
les soldats; les sentinelles le laissent passer libre- 
ment, dans la pensée qu'il avait été envoyé au« 
près du régent pour quelque aliaire inportautc. li 
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pénètre jiisqpie dans la chambre du duc , coacfaé 
avec la dachés^Cf et Ils dormaient Fun et l'autre 
d'an sommeil profond. Il s^approche du lit eoDfo* 
gai, ouvre ks rideaux, et demande a parler au 
régent* Les deux époux 9 réveillés en sursaut , se- 
mirent à crier de toutes leurs forces, se doutant 
bien qu^on ne venait ps^ leur apporter de bonnes 
nouvelles. Manstein, se trouvant du c6té du lit où 
la duchesse était couchée 9 vit le régent qui se je- 
tait à terre , pour se cacher sous le lit. L'offîcier 
alors se précipita sur lui , et le tint étroitemeut 
dans ses bras, jusqu'à ce que son escorte arriva ^ et 
saisit le duc, malgré les efforts qu'il faisait pour se 
débarrasser de leurs mains. Les soldats le maltrai-» 
tèrent à coups de crosse , lui mirent un mouchoir 
dans la bouche » lui lièrent les mains derrière le 
doa avec une écharpe , et le portèrent presque nu 
devant le corps-de-»garde de sa propre maison , o& 
rayant couvert d'un manteau , ils le mirent dans 
le carrosse du maréchal qui l'attendait avec im- 
patience et inquiétude. C'est dans cet état qu*ii 
fut transporté au palais impérial , et renfermé dans 
une chambre. Tandis que les soldats enlevaient 
Biren, son épouse , sortie en chemise du palais 

^ qu'elle habitait, malgré la rigueur du froid , cou- 
rait après l'objet de son affection : un soldat l'ayant 
reconnue , la traîna auprès de Manstein 9 et lui 

- demanda ce qu'il devait faire de sa prisonnière. 
L'aide*de<*canaip lui ordonna de la ramenér chea 
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elle ; mais le soldat bratal 9 ne' voulant (loint s^en 
donner la peiae 9 la jeUi dans la^neige^ ^% h'w alla. 

Le capitaine de la garde, plus humain , passe au- 
près d'elle f la relève 9 )ui fait donner des bahits » 
et la reconduit dans Tappartement qu'elle avait 
abandonné. 

Après cette expédition , tous les régimens qui 
se trouvaient à Pétersbourg et dans les environs » 
eurent ordre de prendre les armes et de s'assem^ 
bler autour du palais. La duchesse de Meckleâ*- 
bourg se déclara grande duchesse ( grande-prin« 
cesse ) et régente pendant la minorité de son fils 9 
et on lui prêta le sermen t de fidélité : serment qui 
ne fut pas plus respecté que les autres. Il n'y eut 
personne qui ne fit éclater de grandes démonstrar 
tiens de joie d'être délivré de la tyrannie de Liren. 
Ce ministre despote et cruel fut condamné & 
mort; mais la grau dc-duch esse commua la peine 
capitale ^ et se contenta de l'exiler ; il fut traBS«- 
porté dans le iond de la Sibérie. Le maréchal de 
Munich traça le dessin de la ipaison qu'il des*» 
■tinait k ce prisonnier ^ et lui-même Toccupa dans 
la suite : tant il est vrai que l'histoire de Russie 
présente souvent le récit des plus étonnantes ré^ 
volutions. La régente fit notifier aux cUits de 
Courlande 9 que leur duc ^ accusé et convaincu de 
crimes de lèse - majesté , avait été arrêté et con- 
damné à mort 5 et que lui ayant fait grâce de la 
vie f û avait été envoyé en Sibérie « où il finirait 
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' 8e& jours. £n conséquence^ elle exhortaitla nobles^ 
'de ce duché à élire un nouveau dac« G'ei^t ce que 
les états ûreal eu faveur du prince Louis de Bruns* 
wtck 9 i>eau-lrère de la grande^ducfaesse. 

Ambasiode fort extra&rditiaire» 

Une ambassade du roi de Perse est peut - être 
la plus extraordinaire qu^ou ait jamais vue. Tha- 
masKouli-RaD , après la conquête du Mogol ^ avait 
e:&pédié un aml^assadeur accompagné de seize 
teille bommes et de vingt pièces de cîmon , pour 
en porter la nouvelle à la cour de Russie. Dès 
que celte cour en Ait informée , elle crut devoir 
prendre des précautions pour prévenir les suites 
d^une démarche qui lui paraissait buspecle ; elle 
lit marcher des troupes du edté d'Astrakan ^ qui 
eurent ordre de former un camp sur les frontières 
de la Perse. Lorsque les Russes apprirent que 
l'ambassadeur 9 suivi d'une armée poiu* escorte ^ 
approchait de la rivière de Kizlar, le général-maJor 
Apra&iu , qui commandait cinq régimens d*infan- 
terie et six régimens de di*agons, lui fit dire qvie , 
devant traverser un grand déserJt pour aller d'As- 
Irakan à Moscou , il serait impossible de lui four- 
nir les vivres et les fourrages pour tant d'hommes 
et d'animaux ; qu'ainsi il le priait de ne prendra 
avec lui que trois mille hommes. Cette représen-* 
. tutiou arrêta tout- à- coup Tambassadcm* ; U t^u^ 
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VOya un courrier à Thamas-Kouli-Kân , pour lui 
demander ses ordres à cet égard ; et Thamas lut 
ordonna de régler avec les conunissaires russes le 
pombre de personnes qni raccompagneraient ^ là 
cour. Son entrée se ill à cheval : sa suite était de 
trois, mille hommes 9 et de quatorze éléphans que 
le kan envoyait au tzar avec d'autres présens en 
pierreries 9 parmi lesquelles il y avait des diamans 
d'une grosseur prodigieuse. 

Catastrophe du maréchal Munich et du vice^ 
ctiancclicr ie comte Ostermmu 

Le maréchal Munich y devenu chef du con^ii 
et premier ministre , n^était que pliis près de sa 
chute 9 malgré les gxiportans services qu'il avait 
rendus à' la grânde-duchesse : il s^aliéna tous les 
" esprits par sa hauteur et ses prétentions. D'aiL*. 
leurs il avait un dangereux rival dans le vice-chan- 
celier 9 comte Osterman 9 qui 9 en exagérant ses 
moindres fautes , saisissait loiilcs les occasions de 
lui fake perdre Testipie et la bienveillance de la 
grande-duchesse. Il le rendit tellcmi ut suspect 9 * 
que la régente et son époux 9 remplis dé terreurs 
paiii^uLS 9 et craignant que le maréchal n'excitât 
contre eux une nouvelle révolution 9 changeaient 
de chambres à coucher tous les soirs ; ou ignorait 
chaque jour dans quel appartement ils passeraient 
la nuit ; Us ne se rassurèrent que lorsque Mimich 
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alla loger dans son palais 9 de Tautre côté de la 

Me va. Osterman fit si bien , qu^il lui enleva la 
place de ministre des affaires étrangères. Le ma- 
réchal , piqué de cet affront 9 demanda sa retraite 9 
bien persuadé qu^M ne pourrait point se passer 
de ses services ; mais il eut la douleur d'être pris 
au mot. 

Osterman ^ plus rusé 9 plus impénétrable que le 

maréchal Munich , savait cacher les détours de sa 
sombre politique* Fils d'un pasteur luthérien 
de Westphalie 9 il se rendit à Pétersbourg ^ et 
quoique sans fortune, satïs appui 9 il parvint à se 
faire employer dans les bureaux du ministère 9 et 
s^éleva par degrés aux premières dignités de Tem- 
pire. Mais la fortune 9 qui le protégea d'abord 9 se 
fit un jeu de Tabandonner , lorsqy^il y pensait le 
moins 9 et de lui faire éprouver une catastrophe 
commune avec le maréchal Munich , dont il 
était si vain d'avoir triomphé. Ce fut au com- 
mencement du règne d'Elisabeth ^ dont nous par- 
lerons à rinstant , qu'arriva ce nouvel exemple 
des vicissitudes de la grandeur. Accusés Tun et 
Tautre de crimes imiaginaires et absurdes , avec 
une fouie de boïards et d'illustres fonctionnaires 9 
onleur intenta un procès criminel. On repi ocha , 
eiftre autres 9 au maréchal Munich 9 comme un dé- 
lit très-grave , qu'il était péii un grand nombre 
de soldats dans les batailles qu'il avait livrées ; 
« On ne peut travailler le bois ^ répondit-il > sans 
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faire beaucoup de copeaux. » £uûb , impatienté 
des chicanes qu^on lui suscitait , sans qu^on vou-* 
lût écouter sa justification ^ il dit au procureur-- 
général : «Dressez vous-nij^me les réponses que 
Ton désire ^ et je les signerai. » On eut Tindignité 
d^acquiescer à cette demande ; et c'est ainsi que 
»on procès fut instruit. On ne chjerchalt que des 
coupables. Les deux principaux accusés qu'on 
avait dessein de faire périr ^ fureipt condamnés au 
supplice. La sentence portait que comte Oster- 
man serait roué vif ^ et le maréchal Munich écar- 
telé. La tzarine £li$abeth leur lit grâce de la vie ; 
ils furent exilés. Ce fut en cette occasion qu^elle 
déclara que 9 sous son règne ^ aucun coupable ne 
serait condaniné à mort, et Thumanité l'engagea à 
ne Jamais oublier cette promesse. Les jEoaUaiteurs 
étaient condamnés aux mines, aux travaux pu- 
blics. Osterman n'eut sa grjace que sur Ji'éçh^^aud ^ 
à l'instant où il mjt sa tête sur le billot. Le maré^ 
chai Munich occupa à Pélym , dans le fond de la 
Sibérie 9 la maison dont il avait fait le dejssin pour 
le duc de Biren. Osteiman , en 1 ;47 9 mourut 
dans le lieu de son e:s^il. directeiuent dans la mi-* 
sérable demeure qu'avait habitée le prince Ment* 
zicof. Après sa mort 5 sa femme fut rappelée et 
rentra dans ses biens. 

Un fait digne de remarque^ c'^t que 9 dans 
cette circonstance 9 les femmes des exilés voulurent 

suivre lew9 noAriS; quoique la tzaiine leur eût 
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permis d'aller sVtablir dans leurs terres. Le refuâ 
gtiK ral de celle gààce est un trait d'héroisiiie 
conjugal qui honorera louîours les femmes du dix- 
huitième siècle ; et ce sexe a donné souveat le 
même exemple en d^autres conirées. 

Le maréchal Ilflunich resta exilé pendant vingt 
ans à Pélym , petit bourg de la Sibérie. Aceoutti- 
mé à une vie laborieuse 9 il dressait des projets 
iclalifs à ramélioralion de la Rnssre. 11 instruisait 
des cni'ans dans les mathématiques ^ ci il se faisait 
craindre comme h'il eût clé le gouveriiear-général. 

Il fut rappelé au commencement du règne de 

Pierre IIL En février 1762, il se mit en route 
pour retourner à Pétersboarg avec son épouse ^ 
qui lut avait tenu fidèle compagnie. En plusieurs 
endroits de sa route il trouva des généraux 9 des 
oiEciers qui avaient servi sous lui 9 et qui l'arro- 
sèrent de leurs larmes* Son fils 9 saillie^ et le ba- 
ron de Vîelenghufi sou gendre 9 vinrent à sa ren- 
contre à trente vcrstcs de Pélersbourg ( environ 
dix lieues) : alors son cçeur s'épancha au sein de 
ses proches , el dans les tendres embrassemfens de 
sa fille 9 qu'il avait laissée dans Tenfance. 11 était 
vélu d'une méchante peau de mouton ; et dans 
cet équipage , il arriva à Pélersbourg au milieu de 
sa famille. Le Izar l'envoya féliciter sur sou retour, 
et le déolara son feld-marécbal ; mais on ne lui 
rendit pas ses ap[>oiutemens. La tzarine Catherine 
ne le crut pas indigne de ses bontés. Site te nom- 

« 

\ 
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ma directeur-général des ports de la mer Baltique 
el des canaux de Ladoga. Malgré son grand âge 
il se montra toujours infatigable , et fit const4*uire 
nombre d'ouvrages à Nerva et à Revel. Une 
courte maladie Tenlevale 16 octobre 1767 ^ à l'âge 
de quatre-vingt-sepLaiis. La Russie lui doit, entre 
autres établissémens ^ celui du Collège des Cadets, 
composé de trois cents gentilshommes distribués 
en différentes classes , ou plutôt partagés en plu- 
sieurs compagnies. On leur enseigne les langues , 
les fortifications , la danse, à monter à cheval, à 

# 

faire des armes^ en un mot^ tous les artsconvena* 
bles à des militaires. 

Révolution qui porte la princesse Eiisaietli sur 

ie trâm de Russie. 

La régente ^ trés-négllgente sur les affaires pu- 
bliques^ vivant froidement avec 1§ duç son époux, 
et presque toujours renfermée dans Tialérieur de 
ses appartemens > veillait fort peu à la gloire de 
l'empire. Un grand nombre de mécontens se per- 
mettait en secret des murmures, ét conspira bien- 
tôt pour changer de gouvernement* 

La princesse Elisabeth, fdle du tzar Pierre I.*"" 
et de Catherine, vivait à la cour dans un calme 
apparent. Elle avait rejeté les princes qui avaient 
brigue sa main , et voyait fréque'linment la régente, 
cependant avec une sorte dé réserve. Son goût 
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pour le plaisir et la liberté faisait qu'elle était moiiis 
observée. On sot néanmoins inspirer à la grande- 
duchesse quelimes soupçons. ËUsabeth les écarta 
par une ingénuité et une bonne fui simulées. Elle 
briguait le trône » mais c'était aveo négUgi&nce et 
surtout avec beaucoup de crainte. Son principal 
agent était Lestoq , son chirurgien 9 homme légw 
et indiscret Ce favori naquit à Hanovre, en 1692 ^ 
d'une famille française réfugiée. En 1715, ilpassa 
eu Russie ^ et eut le boniieur d'entrer au service 
de Pierre I/' La tzarine Catherine le nomma chi- 
rurgien de la princesse Elisabeth 9 à qui il se rendit 
agréable par un dévouement aussi sincère que res- 
pcctueux^ et par Teniouement de son humeur. 
Lestoq avait associé à son intrigue le marquis de 
la Ghétardie 9 ambassadeur de France y qui lui four* 
nissait l'argent dont il avait besoin, et qui servit à 
gagner une tr^taine de gardes du régiment de 
.Préobrachînsli. 3Iais les imprudeucQs réitéjrées de 
Lestoq faillireQt plusieurs fois découvrir la coiispi*- 
ration. 0^teiwan> qui avait des «espion^ 4^ tous 
côtés, futseorëtementinatriut qu'il setrjamait q^uet* 
que entreprise. Il en .avertit lîiirégejite^ qui, en J[ut 
alarmée, et eut à ce sujette conférence ^vec JBli* 
sabeth. La princesse ne se déconcerta point ; ,eUe 
nia les faits , et soutint $es protestations par des 
larmes .qui attendrirent jet rassurërcuat la icâgefxte. 
Ce fut peu de jours avant que la rcvululion écl^itât , 

que laprinceeseJElisabeth wtradisease âe se iusU- 
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fier^ Le^toq , qui voulait en accélérer le moment ^ 
se rendit le leudemain matin chez la princesse^ selon 
sa coutume. Il lui préeentaun morceau de carton 
sur lequel il avait dessiné Elisabeth avec la cou- 
roiîue sur la tète ; au revers, elle était représentée 
weo un voâe^ et entourée de roues ^et de gibets» 
« Choisissez , mi^idame , lui dit-il, oude monter sur 
le trèoe^ ou d'^tie renfermée dans un couvent , et 
de voii- vos ûdëles serviteurs dans les supplices. » 

Dès que Lestoq eut fixé les irrésolutions d'EU^ 
sabeth ^ tou&les conjurés furent avertis de se tenir 
prêts pour-esoécuter^ dans la nuit auivante, 4 dé'- 
cembre 1741 9 le complot qui 4evaU placer sur 
le trône la ûUe de Pierre I.*'. A minuit , ses espions 
tinrent lui rapporter que la cour était tran quille ^ 
€t qu'il n'y avait au palais que les sentinelles or- 
dinaires. Elisabeth 9 avertie qu'il était temps de 
paraître, manqua de courage, et ce ne fut pas sans 
peine que Lestoq lui inspira la hardiesse nécessaire 
pour consommer cette ^aiide entreprise. Après 
avoir imploré le secours du ciel ^ devant uq tableau 
de la vierge ^ elle se décora de l'ordre de Sainte- 
<Iatbepfne. Le comte Vérontsof et Lestoq la pla- 
cèrent dans un traîneau ^ derrière lequel ils se 
Omirent. Les trente grenadiers qui étaient de son 
parti eui|ent ordre de la devanoer à la caserne 9 
4'annou(jer son arrivée , et de lui faire des parti- 
sans. Ite rassemblèreat £aciilenient autour d'ei^a 
trois cents hoipmes> tant sous-oiUciers que soldats 
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Elisabeth arrive 9 ils lui jureni de se sacrifier pùtsf 
elle. A la iéte de sou escorte ^ elle pénétra sans 
résistance dans le palais impérial. Trente grena- 
diers Turent choisis pour aller dans les appartemens 
arrêter la famille ducale. Ils entrèrent tumultueu* 
cernent dans la chambre où la régente était cou- 
chée avec sou époux , et leur ordonnèrent de se 
lever. La grande-duchesse f épouvantée , prit à la 
hâte quelques vétemens pour se garantir du froid 
qui était excessif , et elle fit des in^ances pour 
qu'on lui permit de parler à ËJisabeth sa tante. 
On ne récoiUa pas. Le duc fut aussi arraché de 
son lit; : on TenVeloppa de ses couvertures ^ et on 
le mit dans un traîneau. D'autres grenadiers en- 
trèrent dans la chambre du feune tzar qui dormait^ 
et comme ils avaient ordre de ne point réveiller ,^ 
ils entourèrent son berceau en silence • |asqu*aii 
moment de son réveil qui arriva au bout d'ujpe 
heure. Tous à rcnvi se disputèrent Thonueur de 
s^en em'parer. Effrayé àla vne desBoUats^ leieune 
prince poussait des cris. La nourrice accouiut 
tremblante ^ et le prit dans ses bras 9 et les grena<- 
' dicrs enlevèrent Tun et Tautre. Ces illustres pri- 
sonniers furent conduits dans des traîneaux au pa- 
lais de la princesse Elisabeth 9 gavdés à vue dans 
^des chambres séparées. 

Vers les trois heures du matin j Elisabeth rentioi 
triomphante dans sou palais. Alo\'s ou envoya des 
détachemens de tous côtés pour arrête^ le ma- 




1 
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réchal Munich ^ le comte Osterman ^ etc. Nous 
avons vu plus haut quel fut leur sort. Le même 
jour f Elisabeth quitta le palais où elle avait tou- 
jours demeuré ; et alla occuper celui des tzars. 
Elle reçut le serment de fidélité des troupes, des 
grauds oi&ciers et du sénat. Après quoi elle publia 
un manifeste pour déclarer qu^eUe était montée 
sur le trdne de ses pères , qui lui appartenait en 
qualité d'hérilicre légitime, et qu'en celte qualité 
elle avait fait arrêter les usurpateurs qui allaient 
être renvoyés en Allemagne. On fit partir eu effet 
de Pétersbourg, avecleurs domestiques, cespré-^ 
ftcndus usurpateurs sous une forte esjportè. £n arri- 
vant à Riga 9 en Livonie , cette famille infortunée 
fut enfermée dans la citadelle où elle resta un an 
et demi ; de là elle fut transportée au fort de Dn- 
namunde. Loin de lui permettra de retourner en 
Allemagne , on laramenaen Russie, pom- la con- 
duire d'abord à Oranienbourg , ville bâtie par le 
prince Alentzicof, et enfin à Kodmogri, dans une 
île de la Dwina , à quatre-vingts verstes d*Arkan- 
geL La grande - duchesse y mourut en couche au 
mois de mars 1746. Son corps fut transféré à Pé- 
tersbourg , et inhumé dans le couvent de Saint* 
Alexandre - Neuski^ Le prince Antoine - Llric de 
Brunsvyick, son époux, toujours détenu dans une 
étroite prison, mourut, en 1780, après trente- 
neuf ans de détention , et les princesses , ses 
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fîlles , furent enfin rendues à la pairie de leurs au«* 
eéires. 

Pour le mallieureux Iv an , décoré au bt rceaii 
du titre de tcar » il fut séparé de fl^s parens à Ora-» 
nienbourg , ei mm égai^d poMJr la tendre^^e de sou 
âge^ on le renferma dans la forteresse de Schlus«- 
selbourg ^ où U languit un (prand nombre d'années. 

Les infortunes du jeune tzar Ivan et sa fin 

tragique. 

Nous allons toul de suite traeer le taUeau dou^ 
loureux des longues infortunes de çe jeune priace. 
Dans les premiers momens de la révolution causée 
par £l|sabeth > les soldats portèrent (e jeune tzdr à 
celle princesse, qui le prit danssçs bras et le ca- 
ressa 9 à peu près comme un tigre joue s^\eo ^ 
proie avant de la dévorer; puis , le voyant sourire 
au bruit des huzaqui retentissaient aux portes du 
palais 9 eUe ne put s'empêcher de dire, en répan- 
dant quelques larmes : « Enfant infortuné t tu ne 
sais pas , hélas 1 que ce sont les cris de joie de ceux 
qui te précipitent du trône. » 

Plus humain que cette femme ambitieuse » un 
moine qui eut accè^ dans l,a prison d'Ivan, eut 
l'adresse de Tenlever d'Oranienbourg , dans le 
dessein de le conduire en Allemagne , mais il fut 
arrélé à Smolensk. On ignore comment il fut 
puni. Ivan fut renfermé dans un monastère j 
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dans l'ile de Waldaï ^ peu éloigné de la roule 
qui conduit de Fétenbourg à Moscou. La tza* 
rlœ Elisabeth ayaut eu euvie de le voir , en 
17569 le fit ramener à Schluwelbourg ; de là on 
le condutsil très-secrètement à Fétenbourgdau» la 
maison d'uu aflidé, et Elisabeth Tentretint assez 
long-temps 9 sans sefaire connaître. Ivan était alors 
Âgé d'environ seize ans ; il avait une belle taille y 
une figiure intéi-essante » des obeveux superbes ^ 
et la voÛL de la plus grande douceur^ Elisabeth 
répandit des larmes en lui parlant 9 mais cet atten- 
drissement n'empêcha pas que ce jeune prince ne 
fût reconduit dans son sombre cachot. Six ans 
après 9 en 176a, Pierre III conçut- tout-à-coup un 
projet très-singulier* Il résolut d'adopter le prince 
Ivan 9 de le déclarer son successeur , etdeluifaire 
épouser la jeune princesse de Uolstein - BecL ^ qui 
était alors à Pétersbourg , et qu'il chérissait conune 
sa fille* Dans cette intention ^ il se fit conduire à 
la forteresse de Schlusseibourg y gardant le plus 
grand incognito j afin de juger librement s'il était 
digne des avantages qu'il lui destinait. Il ne se fit 
accompagner que de quatre seigneurs de sa cour« 
Il s'était muni lui - même d'un ordre signé de sa 
main , lequel enjoignait au commaudantde laisser 
promener ceux qui en étaient porteurs dans toute 
la forteresse, sans même excepter le lieu où était' 
renfermé le prince Ivan , et de les laisser converser 
feuls avec ce prince* Le prisonnier « après avoir 
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considéré quelques înstans les éliaiigers qui \ e— 
naient d^entrer dans sa chambre 9 se jeta toul^à* 
coup aux pieds du tzar*, u Vous êtes ici le maître , 
tsar 9 4ui dit-il; fe ne veux pas tous importuner par 
une longue prière 9 maïs adoucisses la rigueur de 
paon sort. Je gémis depuisbien des années dans ce 
ténébreux cachot. La seule grâce que je vous de- 
mande est de mé permettre de respirer de temps en 
temps un air plus libre» 1 Pierre fut extrêmement 
touché de cesparoles. « Levez-vous, prince, dit-il 
à Ivan 9 n'ayez aucune inquiétude pour Tavenir : 
)*uséraî de tous les moyens qui sont en mon pou- 
vpif pour rencke votre situation plus douce. Mais 
dites-moi, pvioce, vous souvenez-vous de ious les 
malheurs que vous avez éprouvés depuis votre 
première jeunesse? — Je u'ai presque aucune idi^e 
de ceux qui ont assailli mon enfance i répondit 
Ivan ) mais du moment où j'ai commencé à^sentir 
mon infortune 9 je n'ai pas cessé de mêler mes 
larmes à celles de mon ^ère et de ma mère > qu| 
n'étaient malheureux qii'à cause de moi j et ma 
plus grande peine venait des mauvais traitemens 
qu'ils souffraient quand on nous transportait d'une 
forteresse dans l'autre. Oh I d'où provenaient 
ces mauvais traitemens? demanda le tzar. — De 
la part des oiiiciers qui nous conduisaient, répon- 
dit Ivan. — Vous rappelez - vous les noms de ces 
officiers 9 dit Pierre. — Hélas ! reprit le |eune 
prU\çe I nous nous contentions de vendre gracâ 
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au ciel 9 à genoux 9 lorsque ces monstres étaient re^ 

levés par des officiers moins féroces. » Le gouver«- 
neur de la forteresse entra dans ce moment. « Je 
vous ordonne 9 lui dit le tzar 9 de donner au prince 
tous les secours q\\*il vous demandera, et de le lais- 
ser eu tout temps se promener dans la forteresse. 
Je vous enverrai par écrit des ordres plus détail- 
lés j d'après lesquels vous réglerez désormais votre 
conduite à T.égaid de sa personne sacrée. » Le 
tzar 9 au bout de quelque temps, fit conduire Ivan 
dans la forteresse de Kcxl^oim 9 bâtie sur une petite 
lie du lac Ladoga , et beaucoup plus rapprochée 
de la capitale que Scblusselbourg« Mon content de 
l'avuir, pour ainsi dire , auprès de lui, il le fit trans- 
porter dans le plus grand secret à Pétersbourg^ 
-dans une maison peu remarquable, où il allait \q 
visiter pendant la nuit. 

La fatalité qui poursuivait Ivan 9 renversa du 
trône Timprudent Pierre III , ainsi que nous le 
diirons ailleurs. Le ehaAcelier Bestuscheff^ en 
1765, dressa une requête fort adroite, dans la* 
quelle il conjurait Catherine de donner à Tempire 
une nouvelle preuve de sou amour ^ en sacrifiant 
sa propre liberté et en prenant un époux ; il pro- 
posait le prince Ivan pour rheureux mari de I4 
tzarine , bien sûr que tous ceux qui signeraient la 
requête rejetteraient cet iofôrtuné ; ce qui ne man- 
qua pas d'arriver. Catherine, que dirigeait le vieux 

courtisan 9 voulant avoir Tair d'approuvjer cette 
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proposition^ et craignant toujours qulvan ne fût 
lout-à-coup retiré de -sa prison et couronné^ le fil 
transférer do efaâteau de Scblusselbourg dans un 
couvent près d'Arkangel, où, comme si on eût 
voulu lai faire mieux sentir le malheur qui Tatten- 
dait» on le traita d^abord avec les honneurs dus à 
son rang ; mais il fut bientôt ranené trës^secrëte- 
ment à Schlusselbourg. 

Dans ces circonstances 9 en 1 764 9 un officier 
du régiment de Smolensko , en garnison dans la 
ville de Schlusselbourg, tandis quHme ceAtaine 
d^hommes gardait la forteresse où était renfermé 
le prince Ivan , forma le projet de le délivrer* Ce 
jeune honoone 9 appelé Wassili Mirovitz » se berça 
de Tespoir de faire une fortune considérable. 11 
ne fut point arrêté par la diiSoulté ^que piésen« ' 
talent un capitaine et un lieutenant qui couchaient 
dans la chambre du prince Ivan. Ces deux officiers 
avaient un ordre , signé de la tzarine , par lequel 
il leilr était enjoint de taer ce Malheureux pitoce, 
si on faisait la moindre tentative pour le délivrer. 
]tftk>dvit2 gagna trois caporaux »et diec»t . soldais , 
qui 9 séduits par Tappât des récompenses > ipiromi-- 
tenf d*exëciiter ses «irK^ntés. Le iS iûUlel (n. s. ), 
entre uiie heure et deux heures du malin^ ils firent 
prendre les armesà une cinquantaine de soldats qui 
étaient de garde , et Ils niarObèrent v^s la prison 
d'Ivan. Ils jrencoiltrèrent en chemin le gouver- 
neur de la forteresse 9 qu'on avait ora couché de« 
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puis loDg^temps 9 mais qui , ayant eu des soupçons 5 
tenait pour «^opposer à Pentreprise. Le gouverneur 
ordonna à Mirovitz de déclarer pourquoi il avait 
fait prendre les armes aux soldats ^ et en quel en- 
droit il prétendait aller. Mirovitz , sans lui ré- 
pondre, le frappa du bout de son fusil, et le re- 
mettant aux mains de quelques-uns de ses soldats 9 
continua sa marche. Arrivé à la porte du corri- 
dor oii était la chambre divan 9 les sentinelles 
voulurent s'opposer à son passage. Aussitôt il 
coihmànda à ses gens de faire féu sur eltes ; ce qûi 
fut exécuté. Les sentinelles tirèrent -à leur tour ; 
mais 9 n*y eut persomie'de Messé^e pttrt iii4*autre. 
Les soldats de Hirovitz ^ surpris de la résistance 
qu^Hs éprouvaient , voulurent se r^îter. Leur 
chef les retint ; mais ils exigèrent qu'il leur mon- 
trât Pordre qu'il disait avoir reçu de Pétersbourg. 
Il tire aussitôt de sa poche et lit un faux .décret da 
sénat, qui rappelle au trône le prince Ivan, et en 
exclut Catherine. Cette . soldatesque igncw'ante et* 
crédule ajoute foi à ce décret, et se dispose de 
nouveau à obéir. On amène alors à Hîrovitz une 
pièce de canon qu'il pointe lui-même contre la 
porte du «onfidor ; nuais à cette vue la porte fut 
ouverte ^ et il entra sans obstacle avec toute sa 
suite. Les deux officiers renfermés avec le prince 
dans sa chambre y avaient crié aux sentinelles de 
faire feu ; mais lorsqu'ils entendirent Mirovitz or- 
donner d'enfoncer Ta porte^ et qu^ils jugèrent qu'il 
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,»'v avail pas moyen de résUrter aux a88amaDS,.a* 
fondirent l'épée à la maiu sui la malheureuse Tic- 
tùue qu oa vovUait leur enlever. Au bruit de» 
coups de fusil, Ivan s'élait révciUé, et entendant 
le» cris et les menaces des gardes, A les avait con- 
jures d'épargner sa triste vie. Mais quand il que 
les barbares n'avaicul aucun égard à ses pnères, 
U trouva des forces dans son désespoir, et quoique 
nu , a se défendit assez long- temps. Ayant la main 
droite percée et le corps couvert de blessures, d 
«aisit l'épée d'un de ces monstres et la brisa ; ma» 
taudis qu'il se débattait pour lui en arracher le 
tronçon , l'autre le poignarda par derrière et le ren- 
versa. Celui dont l'épée était cassée acheva de lui 
ôterlavieàcoupsdebaïonnett«. Alors as ouvrirent 

les portes, et montrèrent à la fois à MiroviU le 
corps sanglant du prinee et tordre, par lequel Ca- 
therine les gutorisi^t à l'égorger, si quelqu un ten- 

laitdc le leur enlever. Mirovitz, saisi dhonreur, 
recule d'abord quelques pas. Puis, a se jette sur le 
corps du prince en s eciant : «J'ai 

; je n'ai donc plus qu'à mourir. . Mais bicn^ 
m îl se relève. Loin de chercher à se soustraire 
au ehitiment qu'il devait prévoir, ou à sevenger 
de» deux assassins en. les massacrant, d ret<«™e 
à l'endroit où U avait laissé le gouverneur entre 
les mainsdes soldats, et lui dit froidement en Im 
tendant son épée :• aiVlaintenanl c'est mo» <p».*uis 
^ -votre prisoumerF » • * . • 
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Le lendcmaia , le cadavre du malheureux Ivan 
fut exposé ilevant l'église de Schlusselbourg , re- 
vêtu d^un habit de matelot. Un peuple immeuse y 
accourut ) et il est impossible de décrire la dou- 
, leur et ^indignation qu^excitait la vue d-un infoi^<* 
tunéqui^ après avoir été cruellement précipité du 
trône» lorsqu'il était encore au berceau, passa ses 
fours dans un cachot y où des scélérats le massa- 
crèrent impitoyaljk ment. I .au avait six pieds de 
. haut 9 des traits réguliers et la peau à\me extrême 
biaDcheur. Aussi sa beauté , sa jeunesse îaisaient 
encore mieux sentir le malheur de sa destinée et la 
cruauté de ses bourreaux. Il n'avait pas encore 
vingt-quatre ans. Son corps fut enveloppé d'une 
peau de mouton ^ mis dans un cercueil et enterré 
sans cérémonie. 

On avait craint la fureur du peuple pour ses deux 
assassins^ qui, des qu'il curent commis leur crime> 
trouvèrent un vaisseau tout prêt pour se rendre 
en Danemark où le miniscre de Aussie s'empressa 
deies accueillir* Peu de temps,après fis rentrèrent; 
en Russie et furent avancés dans le service. 

Mirovitz et ses complices furent transférés à 
Pétersbourg; une conmiission le condamna à. a voir 
la tcte Uauckée (le 2G septembre j ; il marclia à la 
mort avec beaucoup de sang-froid 9 et la reçul 
avec courage. Les soldats ^ qu'il avait engagés à se 
joimdre à lui^ subirent - d'autres peines plus ou 
moins sévères. 

16 
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Eiisabeth Pitrawna. 

% 

Afîa de rcuiiir sous un même point de vue les 
Infortunes du prince Ivan, nous avons inteyvciti | 
Tordre de temps; nous allons repiciidre la suite 
des faits. Nous sommes restés au règne d'ËUsabeth. 

Pour mieux vivre à l'abri de toute dépendance, 
celte princesse refusa constanunent de prendre un 
époux , avec lequel il lui eût fallu partager Tem- 
pire. Cependant Elisabeth voulant ôter à la famIUe 
d'Anne IvanoviU Tespoir de remonter sur le trône^ 
désigna pour lui succéder Charles-Werre Ulrîc , 
fils du duc de Holstein-Gottorp et d'Anne , fille 
' de Pierre-le-Grand ; et sa sœur aînée : Payant 
appelé à Pétersbourg. en 174^» abjurer 
le luthéranisme pour la religiou grecque , prendre 
le nom de Pierre Fédorovitz , suivant Pusage des 
Russes , qui ne permet pas de porter plusieurs 
noms de baptême » et le déclara grand-duc de Rus- 
sie et sofi héritier présomptif. Ce prince n'était 
alors àg^ que de quatorze ans* Trois ans après 9 en 
1747 y on songea à lui. faire épouser âophie Au- 
guste d'Auhalt-Zerbst, sœur du roi de Suède, née 
le a5 avril 17291 qui avait environ un an moins 
quelui^ etqui,eu embrassant le rit grec, changea 
son nom en celui de Catherine ^ qu'elle a tant il* 
lustré depuis. L'hymen fut célébré , le 20 sep- 
' tembre ( v. s. ) 1744 9 avec la plus grande pompe;* 
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De celte union , Iong--temps stérile ^ naquit » le 1/ 

i)ctobre (y. s.) 1754> le grand-duc Paul Pétro- 
vitz^ que nous avons vu sur le trAne de Russie. 

Il est d'usage 9 dans cet empire , qu'en montant . 
«ur le trône , le prince rappelle la plupart des exilés 
sous les règnes précédens. Elisabeth fit revenir de 
Sibérie un grand nombre de familles qui y avaient 
été envoyées dès le temps de Catherine et 
particulièrement sous le règnedelatzarine Anne: 
on les évaluait au-delà de vingt mille. De ce nom- 
bre il y en eut plus de cinq mille dont on ne put 
découvrir aucune trace 9 par la raison que dès 
qu'on envoie quelqu'un eu exil sans une sentence , 
dans laquelle on désigne le lieu de sa détention ^ on 
lui donne un autre nom que le sien. La cour 
elle-même ordonne quelquefois ces changemens 
de nom» à Pinsu de la chanceilerie secrète ; c'est 
ce qui occasronne la difficulté presque insurmon- 
table » de trouver les prisonniers dispersés aux ex- 
Irémilés de l'empire. On rendit à la plupart Je 
ceux qui revinrentles charges qu'ils avaient occu-* 
pées avant leur proscription. 

Exemples d'élévation et de catastrophes sous te 

règne d' EUsaheth. 

Malgré Phumanité, la vertu principale d'£li-i 
sabetb , il y eut quelques bouleveisemens de for- 
tune et de graûdeur soùs lé règne de cette tzarîQe. 
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Les preniières faveurs que répandit Elisabeth tom- 

bèrcutsur Hasoumonskl^ qui fut déclaré cbaju- 
bellaii, ensuite comte ^ grand-veneur et cordon 
bleu. Ce Aasoumonski est un nouvel exemple des 
bizarreries du sort* Il était fils d'un paysan de la 
ville d'Xsuin en Ukraine. Il se ût connaître par la 
beauté de sa voix. Cet avantage lui fut très-utile 
dans un pays où » suivant la lithurgie f toutes les 
églises ont des chœurs pour chanter la messe. Un 
colonel nommé WischnewsU , charmé de la voix 
et de la belle physionomie de Kasoumoiiski , le 
prit à son service ^ le mena à Pétersbourg , et lui 
fit obtenir une place de chantre à la chapelle im-* 
périale. La princesse Elisabeth , frappée de sa 
bonne niiue^ le fit sui intendant de ses terres » et 
bientôt il devint Tofiicier qu'elle chérissait le plus. 
Lorsqu'elle fut parvenue au trône ^ elle Téleva 
aux plus grandes places. On prétend même qu'elle 
répousa secrètement. 

Eu 1 74*^5 y ^^^^ ^iiic conspiration, heureu- 
sement fort mal conduite. Madame Lapoukin , 
alliée à la famille des tzars, Tuiie des plus belles 
femmes de la cour, voyait avec douleur son frère 
dans un exil rigoureux, et plusieurs personnes for- 
maient le même sujet de plainte. Elles n'avaient 
point de plan arrêté, se rasâemblaieut pour se ré- 
pandre en imprécations contre la tcarine y et en 
étaient encore à chercher quelqu^un capable d'en» 
^ irepiendre une nouvelle révolution. Les conjurés 
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Bravaient pas moins d'imprudence que d^iiTéàolu«< 
tion. Le Ueuteuant-colooel Lapoukin^ étant un 
jour à table wc quelques officiers, s^avisa de 
porter la santé du jeune tzar (Ivan), et ne se 
ménagea pas dans ses propos contre Elisabeth. 
Cette indiscrétion fut aussitôt rapportée à la sou- 
veraine. Oa oi douua aux dénonciiiteurs de se lier 
avec les coupables , et de partager en apparence 
leurs senlimens pour pénétrer leur secret. Cela ne 
fut pas difficile: les confurés ne savaient se défier 
de personne, et se livrèrent d'eux^-mémes aux pre- 
miers qui feignirent de penser comme eux. La«- 
poukin, safeouue, son ûls, madame Bestuchef ^ 
reçurent le knout, eurent le bout de la langue 
coupé, et furent envoyés en Sibérie. Madame La- 
poukin, qui se débattit avec le bourreau qui de- 
vait lui couper le bout de la langue, fut plus mal- 
traitée que les autres. Cependant après son sup- 
plice , elle pouvait encore se faire entendre des 
personnes qui avaient une grande habitud<$ . de 
vivre avec elle. Elisabeth, en punissant ces cou- 
pables, satisfaisait en même temps sa îalousie. Elle 
avait la faiblesse de v ouloir êlrc la plus belle femme 
de l'Europe , et haïssait; dans la belle Lapoukin , 
une rivale qui méritait de lui enlever des suifra- 
ges , et qu'on a vue , sous un autre règne , repa** 
raitre encore avec éclat dans un âge avancé, après 
dix-huit années de souffrances. 
Ce fut en 1748 que Lestoq encourut le disgrâce 
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d'i^Iiiiabetb^ par les iiUrlgues et la perfidie de Bes^ 
tttchef» ohanceUW) à qui il avait procuré cette 
émincûte place. Aprè^ avoir concûaru à mettre 
Elisabeth sur le trdae 5 heetoq supplia cette sou«- 
veraiue de le récompenser ep. ai^geot > et de ka 
permettre de retourner à Hanovre. Elle ne vou- 
lut pas y consentir* « Vous m'avez irenchi^ lui 
dit-elle > des services au-^dessu9 de toute récom- 
pense ; ne m*6tez pas la satisfaetion de tous té- 
moigner ma reconna^issance 9 et de vous élever au 
rang que je vous destine. «—•Yoilà précisément ce 
que je grains ^ répondit Lestoq; mon ^évatioa 
m^attirera de nombreux ennemis; ils ne manque- 
ront pas de me rendre de mauvais oJfieea an^^a 
de votre majesté^ et ils vieudro^t à bout de me 
£aire exiler »• Elisabeth le rassura ; elle était sé- 
duisante > il se laissa persuader. Elle le nomma son 
premier médecin , avec le rang de consdller-piivé 
actuel 9 et le titre d- excellence. En 1744^ ^ fut 
fait comte d^empire par l'empereur Charles YII« 
Sestuchef 9 qui lui avait tant d'obligations ^ tra- 
vailla peadaiU plusieurs années pour l'éloigner de 
la cour 9 et y réussit enfin 9 parce que Pin^atitude 
se trouvait aussi dans le cœur de la souveraine. 
Le comte Apraxin vint arrêter Lestoq dans son 
hôtel^ le 1 Snovembre i;4^ i Aitlui-mième qui pré- 
sida à la commission nommée pour instruire le pra« 
cès de ce prétendu criminel d'état, et qui s'enrichit 
le plus de ses dépouilles. Malgré toutes les peines 
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qu^on se donna pour le trouver coupaUe^ on ne 
put y réussir* Lestoq , après avoir été enfermé pen- 
dant quatre ans dans la forteresse de Pétersbourg, 
fut exilé dans le gouvernement d'Arkangel , où 
son épouse, d'une ancienne maison de Livonie^ le 
suivit volontairement. Ce couple ^ heureux mime 
dans l'infortune, vécut dans Texii jusqu'à la mort 
d'£lisabeth ; et quoiqu'H eût trois roubles à dépen- 
ser par jour, ii manquait souvent du nécessaire , 
parce que cet argent , comme celui des autres pri- 
sonniers, était à la disposition de leiu's gardes. A 
son avènement au trône, Pierre III rappela Les- 
toq , *et lui rendit ses charges. £n vertu du décret 
de l'empereur , il voulut rentrer dans ses biens , 
mais il ne put en recouvrer qu'une très-petite par- 
tie. De quarante mille roubles en argent qu'on 
avait trouvés chez lai , on ne lui en rendit que 
onze mille. Catherine II lui fit une pension de 
sept mille roubles, et lui donna en Livonie une 
trës-helle terre .-Lestoq revint de son exil fort in- 
commodé de la pierre. Daus les intervalles de la 
douleur , il se livrait à sa gatté ordinaire. Sa con-* 
versation était enjouée, et sou caractère n'avait 
rien perdu de sa vivacité naturelle.- Il mourut le 
12 juin 1767 , après de longues 60u(Ii*auces. 
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Grande victoire que les Rmses remportent sur 
les soldats du roi de Prusse , Frédéric 11^ 
Mort d'Eiisaheth. Portrait de cette princesse. 

Le 12 août i^Sg^ les russes commandés par le 

général SoUikoi', livrèrent une fameuse bataille 
prèsdeCunersdorf) et furent vainqueurs^ quoiqu'ils 
eussent alTaire à Fiédéric-le-Grand, qui était^en 
personne à la téte de son armée. Après un com-^ 
bat de huit heures ^ les Prussiens prirent la fuite ^ 
en abandonnant vingt-six drapeaux , deux éten- 
dards y et près de deux cents pièces de canon. Plus 
de cinq mille prisonniers restèrent au pouvoir des 
Russes 9 qui n^eorent que trois mille hommes 4e 
tués j tandis cj^ue ks Prubsiens eu eurent près do 
huit mille. • 

En 1761 5 les Russes, après un siège long et 
meurtrier , s'emparèrent de Golberg » ville forte et 
considérable (rAllemagae, située dans la Poméra- 
nie, au bord de la mer Baltique. Quand la nou-^ 
velle de cet avantage parvint à Pétersbourg , Eli- 
sabeth 5 épuisée par les longues douleurs d'une 
maladie cruelle 5 approchait du tombeau* On ap- 
pela de Paris lë célèbre docteur Poissonnier 9 qui 
se hâta de partir de France 5 pour aller lui adrni** 
nistrer des secours. Mais les palliatifs ne détmi- 
sirent pas une maladie incurable* Sentant que sa 
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fin 'était inévitable > elle voulut qu*on remit en 
liberté tous les malheureux détenus dans les pri« 
sons pour contrebande ^ et que toutes les confis- 
cations laites pour râûson de fraudes fussent ren- 
dues ; elle diminua un million et demi de roubles 
sur Timpôt du sel » parce que cette denrée est de 
première nécessité pour le peuple. Indépendam- 
ment de treisse mille contrebandiers qu^Elisabeth 
. élargit, elle fit ouvrir les prisons à tous les débi- 
teurs- au-dessous de cinq cent roubles; et quoi- 
qu'ils fussent au nombre de vingt-cinq mille ^ eile« 
ordonna que ces sommes seraient acquittées de ses 
propres deniers* - Après de vives souffrances , sans 
doute adoucies par ces bonnes actions, elle mou- 
rut le 25 décembre ( v* s. ) 1761. Elle est née 9 
parvint au trône ^ et est morte dans le mois de dé- 
cembre. Son règne fut de vingt ans , et elle ter^ 
mina sa carrière à Page de soixante-deux ans ( 1 )• 
On ne peut douter que cette princesse n*eût 
Tame très-bienfaisante, et qu'elle ne fut digne du 
surnom de Clémcniô, que la voix de ses peuples 



(1) Les auteurs variant sur son ùge,. Leclerc lui donne 
soixante - deux ans; M. Létesque , cinquante -deux; et 
l'auteur An Nouveau Dictionnaire Historique , cinquante- - 
un ans. Que de con traditions dans le récit d'événeoiens 
passés sous nos yeuxl Quelle peur être !a vérité de ceux 
^ui nous sont pHryenns à travers robscorité des siècles 1 
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lui douoa. Lorsqu^ua lui apportait la aouvelle de 
quelque «rictoire remporlée par ses armées : € Ehl 
que m'importe 5 disait-elle en soupirant, que m'im* 
porte une gloire achetée par le sang de tant de 
guerriers ? • 

La liusâie doit à Elisabeth la réforme de plu«- 
sieurs abus. Elle abolit cette loi barbare par Ia« 
quelle la lamille d*ua coupable était comprise 
dans sa punition ; elle mit Tordre dans la police et 
la justice, rétablit la subordination parmi les 
gardes, fit observer la discipline parmi les troupes. 
£Ue aima les arts, les sciences, et les prot^^» 
Elle fonda iXaiversité de Moscou, et T Académie 
des beaux *> arts de Pétersbourg. Dans ces deux 
élablissemens, la jeunesse est élevée dans les lettres 
ou dans les arts , et logée , entretenue et nourrie 
aux frais du gouvernement. Outre la langue russe 
qu'elle parlait parlailement , elle avait bleu appris 
le français, l'allemand, le suédois; elle écrivait 
bien et eu beaux caractères : elle aimait la magni« 
ficence et Tordre , et faisait un cas particulier des 
militaires : c'est pourquoi ses armées combattaient 
glorieusement et triomphèrent des tioupes prus* 
siennes , alors si vantées* 
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PIERRE III, FEDOROYITZ. 

Le duc de Ilolsteîn , neveu d'L^lisabeth , fut re- 
CDnnti tzar aussitôt après la mort de sa tante j saus 
aucune contradiction , sous le nom de Pierre III. 
Ce prince avait une bizarrerie de caractère qu*il 
serait difficile de déûnir. Le roi de Prusse , Frédér 
rie II 9 était le modèle quUl voulait suivre en tous 
points* Mais il af£ectait dHine manière ridicule Tes- 
time dont il était pénètre pour ce grand piiiicc. Il 
rappelât ordinairement le roi mon maître* Il co* 
piait avec une affectation méprisable , Tair ^ les 
manières ^ le ton de ce monarque. Il faisait porter 
à un petit corps de troupes rassemblé à Crânien-* 
baum 9 Tuniforme prussien ^ et le portait lui-même; 
il fatiguait ses soldats par des manœuvres et des 
exercices inutiles ; puis il passait aux excès de la 
' table ^ et quand sa tète était échauffée par le vin , 
il annonçait qu'il ferait un jour la conquête du 
Nord 9 et qu'il imiterait en tout Frédéric* 

Les premiers jours du règne de ce prince furent 
marqués par plusieurs traits de bienfaisance j qui 
jetèrent dans Pétonnement tous ceux qui le con« 
naissaient et qui ne croyaient qu'à ses vices. La mé- 
tamorphose parut complette et soudaine ; la dou- 
ceur remplaça la violence. Le grand-duc avait 
été inconséquent ^ fongueux 9 bizarre : Pierre III 
se montrait juste ^ patient ^ éclairé. Mais son ca-* 
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raçlëre variait si souvent que-da matin au soir il 

nY^lait pas recouuaissable. Aussi fut-il très-facile 
de le décrier dans Tesprit du peuple. D'ailleurs 9 II 
se laissa aller à des imprudences' qui aclievèrenl 
de le perdre. On l'accusait d'élre luthérien dans le 
cœur 9 et d'affecter un profond mépris pour les 
usages f les cérémonies et la religion du culte 
grec» On prétendait qu'il ne parlait jamais qu'avec 
dédain de la nation russe 9 et qu'avec respect des 
Allemands* Ces propos , semés par des émissaires 
de Catherine 9 aliénèrent bientôt de ce prince les 
cœurs que les premiers joins de son icgne lui 
avaient gagnés. 

Les imprudences du tzar ranimaient chaque 
jour l*espoir de Catherine , épouse délaissée ^ et les 
desseins qu'il avait formés contre elle et dont une 
partie n^était que trop connue ( il voulait la faire 
renfermer dans un couvent l'enhardissaient à ris- 
quer tout pour les prévenir. Reléguée à Pétershof , 
à huit lieues de la capitale > et logée dans l'un des 
apparlemeas les plus écartés et les moins apparens 
du château , elle passait ses journées à méditer le 
pro|et de précipiter son époux du troue 9 afin de 
sV placer. Elle était puissamment secondée paria 
princesse Daschkof 9 jeune femme âgée de vingt 
ans , mais d'une activité et d'une intelligence fort 
au-dessus de spn âge. Les conjurés , qui avaient 
d^abord résolu d'arrêter le tzar quand il reparaî- 
trait à Pétersbourg; pensèrent 9 après une nouvelle 
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délibération^ qu^il serait trop dangereux d^attendrd 
ce moment 9 et qu'il valait mieux exécuter leur 
dessein dès que ee prinee se rendrait à Pétershof. 
Pour que rexécution fût moins incertaine 9 on 
crut devoir s*envelopper des ombres de la Huit* 

Sous prétexte de laisser les appartemens libres 
pour la fête qu^on devait célébrer dans le château 
dePétershof (laféte du tzar) 9 et pour pouvoir en 
effet être plus à portée de s'évadet 9 Catherine s'é- 
tait logée dans un pavillon reculé , au pied du- 
quel passe un canal qui communique à la Név a, et 
oiielle avait fait mettre 9 comme sans dessein 9 un 
cauot y pour se sauver eu Suède si la coii)uralion 
était découverte. Grégoire Orlof 9 chef des coniu* 
rés , ayant donné à son frère Alexis 9 alors simple 
aoldat dans les gardes9 une clef du pavillon 9 Tins-- 
truisit de la manière dont il fallait s'y prendre- 
poiur y arriver ; et la princesse Dascbkof lui remit 
un billet pour engager la tzarine à venir sur - le- 
champ. U était deux heures après nrinuif 9 le 9 
juillet 1762. La tzarine n'attendant plus personne 9- 
s'était couchée 9 et donnait profondément quand 
ellese sentit réveiller 9 et vit debout 9 à côté de son 
lit, tin soldat qu'elle' ne connaissait pas. Sans lui 
remettre le biUet.de la princesse de Dascbkof 9 ce 
soldat dît à Catherine : « Votre majesté n'a pas 
^ un instant à perdre ; qu'elle se prépare à me sui- ' 
vre. » Et aussitôt il disparut. Catherine étonnée 9 

éperdue , appela une de ses femmes, filles s'ha- 
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billèreol précipiiamment et se déguisèrent de ma- 
nière à n'être pas reconnues des sentinelles qui 
gardaient le château. A peine sont - elles prèles » 
que le soldat rentre et dit à la tzarine qu'une voi-- 
tare Taltend à la porte du jardin. C'était «m car- 
rosse que f sous prétexte d'avoir des relais pour se 
promener dans la campagne^ la princesse Oasch-* 
cof faisait tenir depuis quelques jours dans ono 
ferme à deux ou trois ihIUês de Pétersliof^etqu'A* 
lexis Orlof ayait envoyé chercher par un de ses 
camarades. La tzarine se rendit sans obstacle )u$- 
qu^à cette voilure. Elle y entra. Alexis Orlof prit 
les rênes et partit. La voiture courait avec la phis 
grande vitesse ; maistont-à*coup les ciievaux s*ar* 
rétèrent et tombèrent de lassitude. On fut obligé 
de descendre. Alexis Orlof et son camarade firent 
de vains efforts pour ranimer les chevaux. On était 
encore fort éloigné de Pétersbourg , au milieu de 
la nuit 9 dans le plus grand embarras ^ etledanger 
devenait plus pressant de moment en moment. ; 
enfin ^ on résolut d'achever le reste du chemin à 
pied* Heureusement qu'après avoir commencé 
cette espèce de pèlerinage , ou rencontra une char- 
rette de paysan. Alexis Orlof Tarrète » la tsarine y 
monte 9 et Ton se remet à courir. Bientôt on en-* 
tend le bruit d'une autre voltufe qui venait avec 
une rapidité extraordinaire. C^était Grégoire Orlof 
qui , calculant tous les momensy s'alarmait de ne 
pas voir encore paraître la tsadne* 11 la reconnaît ^ 
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lui crie qu^on n'attend plus qu'elle; et saas at-^ 
tendre sa réponse , reprend les devans pour la re« 
cevoir à Pétersbourg. Mnfxn Catherine ^ accablée 
de fatigue et d^inquiétude f mais assez maîtresse 
d'elle-mÊme pour prendre un air tranquille et se- 
rein , arriva dans cette capitale à sept heures du 
matin • £lle se rendit aussitôt au quartier des gardes 
d^lsmaïlof 9 dout trois compagaies étaient gagnées ; 
mais que les conjurés n'avaient pas voulu laisser 
jsortir de leurs casernes avant que Catherine pa- 
rût ^ de' peur de manquer leur coup par trop de 
précipitation. Au bruit de l'arrivée de la tzarine , 
une trentaine de soldats à moitié nus accourent 
et la reçoivent avec de grands cris de )oie. Sur- 
prise et alarmée dè voir un si petit nombre de sol* 
dats 9 eUe garda un moment le silence ; puis elle 
leur dit d'une voix altérée : « Que son danger la 
formait de venir leur demander du secours ; que le 
tzar voulait cette même nuit la faire tuer y ainsi 
que son fils ; qu'elle n'avait pu se dérober à la 
mort que pai la fuite ^ et qu'elle comptait assez sur 
lems dispositions pour se remettre entre leurs 
mains. » Tous ceuxqulVécoutaient frémirent d'in- 
dignation 9 et jurèrent de mourir pour sa d éfense. 
Leur exemple 9 et Thetman ( chef des Kx>saques ) 
Kazumo flBdd ^ leur colonel^ qui ne tarda pas i pa*^ 
raître ^ entraînèrent bientôt les autres soldats que 
la curiosité attirait en foule autour rie Catherine. 
On fit venir aussitôt l'aumônier du régiment d'Is« 
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niailol, et ce prêtre reçut , sur un cmcifiz, le aei^ 

ment des troupes. Taut d'avaatages n^avaient pas 
coûté deux heures à la tsarine ; elle se voyait dé jA 
eutourée de deux mille guerriers et d'une grande 
partie des habitans de Pélersbourg , qui suivaient 
maclùnalement les mouvemens des soldats ^ et 
s'empressaient de les applaudir. Alors on lui con- 
seilla de se rendre à Téglise de J&asan , oii tout 
élail iu tparé pour la recevoir. Elle en prit le che- 
min avec son nombreux cortège. Les fenêtres > les 
poi les de Loulcs les maisons, claieut couvtrles de 
speciatjBurs qui mêlaient leurs acclamations aux 
cris des soldais. L'archevêque de Novogorod qui ^ 
revêtu de ses habits sacerdotaux et environné 
d-ua grand nombre de prêtres 9 à qui leurs longues 
barbes et leurs cheveux blancs donnaient on air 
vénérable > Tatt^endait à Tautel 5 lui mit la cou- 
ronne impériale sur la tête, la proclama à haute 
voix souveraine de toutes les Kussies^ sous le nom 
de Catherine II 9 et déclara en même temps le 
jeune grand-duc 9 Paul Pétrovitz y son successeur. 
Ensuite on chanta un Te Deam , accompagné 
des huza de la muUilpde. Avant la fin du {our, 
Catherine avait déjà quinze mille hommes d'élite. 
La ville était dans un état de défense formidable. 
Un ordre sévère y régnait 5 et , par le plus grand 
bonheur ^ il n'y eut pas une goutte de sang rji- 
pandu. 

Tout semblait d*accord pour favoriser la cons- 
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piration. Le tzarn^en apprit que très-tard réton* 
liante nouvelle , et perdit aussitôt la tête. Il lui eût 
été facile de gagner promptement le Holstein ^ où 
il avait un corps d'année assez considérable ; mais 
il n'osait point prendre ce parti y et encore moins 
se. mettre à la léte de ses gardes Holsteinois^ troupes 
sur la fidélité desquelles il pouvait compter. Ce-- 
pendant Catherine > à la tète des caujurés^ s^a« 
vançait pour le combattre. Il en est informé, et se 
décide enfin à se retirer àCronstadt^ ville fortifiée 9 
qui renfermait une garnison nombreuse, et où se 
tenait une flotte formidable. Deux yachts sont 
préparés, Pierre s*y embarque, et arrive au mo- 
ment où le gouvektieur avait déjà fait ses dîsoosif* 
tionspour l'empêcher de descendre. Une partie de 
la garnison sous les armes borde le rivage* Les ca- 
nons sont braqués y les mëchefr allumées^ et à Tins*, 
tant où le premier yacht jetteTancre, la sentinelle 
demande : « qui vive? — Le tzar ^ répond-on du 
yacht, — Il n'y a plus de tzar , réplique la senti- 
nelle. » Pierre se lève , et entr'ouvrant son màn-> 
teau pour faire voir le cordon de son ordre , il 
dit,: « Quoi! vous ne me connaissez pas I — Non, 
s'écrient mille voix à la fois , nous ne connaissons 
plus de tzar. Vive la tzarine ! » Alors le gouver-^ 
neur menace de faire couler le yacht à fond 9 s'il 
ne s'éloigne. Le tzar, consterné, se recule, mais 
son aide -de -camp l'arrête 9 et saisissant une des . 
, balustrades qui entouiènt le port ; « Mettez voir© 
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main à côté de la mienne , lui dit*il, et sautons 
à terre : personae n'osera iaire feu sur vous » et 
Cronsladt sera encore à votre majesté. » Dans son 
épouvante y Pierre lil ne veut plus ifue fair 9 et 
court se cacher dans la chambre du v acht^ au mi** 
lieu de$ femmes éperdues* On ne put kii rendre 
le courage nécessaire ; il doiuia ordre au pilote de 
le reconduire à Oranienbaum. On y arriva à quatre 
heures du matiu; à dix heures 9 il se montra avec 
un air assez calme : ses gardes Holsleinois accou* 
rurent et Tentourèrent avec des larmes de joie et 
d'attendrissement; ils baisaient ses mains ^ ils em- 
brassaie«ut ses genoux , Us le pressaient de les faire 
marcher eontrerarmée de la tzarine, et lui juraient 
qu'ils sacrifieraient tous leur vie pour défendre ia 
sienne* Les otTres généreuses Je ces braves gens 
ne purent réveiller son ame engourdie* li se décida 
à écrire à Catherine la lettre la plus basse et la plus 
humiliante , par laquelle il lui disait qu'il recon- 
naissait ses torts j et lui proposait de partager Taii- 
torité souveraine. Mais Catherine ne lui fit aucune 
réponse 9 reliât ie messager, et se remit en naarciie 
avec toutes ses troupes. Le tzar , apprenant que 
Catherine s'approchait , fit seller un de ses che- 
vaux', dans le dessehi de se sauver seul et déguisé 
vers les frontières de la Pologne. Mais toujours 
timide et irrésolu, il écrivit une seconde lettre à 
Catherine , en implorant sa miséricorde et loi de« 
mandant pardon de la manière ia plus humble ^ il 

m 

4 ' 
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l!assura eu même temps qu'il lui cédait la cou- 
ronne de Rusttie 9 et la pisa de lui accorder une * 
pension avec la Uherté de s'en retourner dans le 
Holstein. Catherine ne daigna pas pluB répondre à 
cette lettre qu'à la première>et engageant dans ses 
intérêts le chambellan qui la lui avait portée, elle 
le renvoya au Izar pour le déterminer à se sou* 
meUreà ses volontés, et lui recommanda d'assurer 
le prince qu'il serait tsès-bien accueilli 9 et qu'il 
obtiendrait tout ce qu'il iSMXubaitait. Pierre bésita 
quelques instant^ mais lediambeUan lui ayant dit 
que s'il ne prenait pas promptement son parti 9 sa 
vie était en danger j il suivit les conseils de ce 
perfide ; il se hâta de monter dans une voiture avec 
son aide-de«-camp, et ils prirent le chemin de Pé* 
lershof • L'infortuné tzar croyait que tant de rési- 
gnation pourrait toucher Catherine : il fut bientôt 
détrompé. Quand la voiture où. il était passa au 
milieu de l'armée $ les Kosaques » que le tzar ren-^ 
contra les premiers , gardèrent un triste silence ; 
il éprouva lui-naéme une vive émotion ; ensuite lea 
cris répétés de vive Catherine ^ que faisait enten- 
dre le reste des troupes ^ le plongèrent dans le dé- 
sespoir. Lorsqu'il descendit de voiture ^ on ne lui 
témoigna nul égards nulle apparence de respect. 
Son aide-de-camp*général fut insulté; mais cet oi&* 
cier garda le plus grand sang-froid , et reprocha 
fièrement aux rebelles leur insolence et leur trahi- 
son. Ou iU monter le Uar au haut du jjraud c^cu- 
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lier. La, on lui arracha les marques de sou ordre , 
on lui 6ta ses habits qa^on fouilla , et on trouva 
dans ses poches beaucoup de diamans et d'autres 
pierreries. Après qu'il eut resté quelqué temps en 
chemise^ uu-pieds^ en butte aux outrages de la 
soldatesque 9 on l'enveloppa dVne mauvaise robe 
de chambre ^ et on le renferma seul avec une 
garde à sa porte. Le comte Panin , premier ministre 
de la tzarioe > vint trouver ce. prince 9 et eut avec 
lui un loiiy ontrelieu. II le persuada que là tzarine 
ne le tiendrait que peu de temps aux arrêts ^ et 
qu'elle le renverrait dans le Ilolstein, comme il le 
désirait. Enfin 9 ce perfide ministre lui fit écrire et 
bigner une renonciation formelle à la couronne de 
Russie 9 dont il se déclarait indigne. 

Muni de cet acte fatal 9 Panin se retira. Pieire 
parut dès-lors plus tranquille 9 et vit sans peine on 
ofiicier avec une forte escorte s'emparer de sa per- 
sonne ^ et le conduire dans un petit château 9 à 
vingt verstes de Pétersbourg. Ne croyant rester que 
peu de jours en prison avant d'être renvoyé en 
Allemagne 9 il fit demander à Catherine le nègre 
qui Pamusait quelquefois , un chien qu'il aimait 
beaucoup 9 sou violon 9 une bible et des romans 9 
et lui fit dire que , rebuté par la méchanceté des 
hommes 9 il voulait désormais ne vivre qu'en phi- 
losoplie. Rien ne lui fut accordé, et on se moqua 
de ses projets de sagesse. Il était depuis six jours 
(miroitement détenu , sans que d'autres personnes 
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que les chefs desxonlurés et les soldats qui le gar- 
daient coûDUSseut sa prison, lorsqu'on apprit à 
Pétersbourg que le tzar Pierre III venait de mourir 
tout d'un coup d'une colique liémorrhoïdale ^ le 17 
juillet 1762. 

Le corps du malheureux tzar fut porté dans la 
capitale 9 et exposé pendant trois jours dans Vé^ 
glise de Saint- Alexandre-Neuski. On avait eu soin 
de le revêtir de son uniforme prussien 9 et les per- 
sonnes de tout rang et de tout état eurent la li- 
berté de lui rendre les derniers devoirs , qui con- 
sistent en Russie à baiser les mains ou la bouche 
du mort. 

Ce prince^ qui termina sa carrièreà p^'iiae âgé de 
trente-quatre ans 9 aurait pu i*éguer d'une manière 
glorieuse » si Tàge et la raison avaient eu le temps ^ 
d'éclairer sa conduite. Il s'annonça par des ré-* 
formes et par des lois aussi sages qu'utiléis. Il sup- . 
prima la chancellerie secrète 9 cette inquisition 
d'état 9 dont le nom seul faisait trembler les ci- 

^ ioyens ; il rendit la liberté à la noblesse 9 toujours 
plusl umiliée 9 plus asservie depuis le règne d'Ivan . 
VassUiévitz. I^e gentilhonmie russe put -à son gré 
embrasser la profession qui lui convient le mieux 9 

. soit militaire ^ soit civile ^ sortir ou rester dans sa 
patrie; enfin, il réunit tous les revenus du ckigé 
russe au domaine de la couronne 9 et assigna de 
simples pensions aux ecclésiastiques; des prélats 

jouissent encore d'une fortuiie considérable pour 
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des homme» sans naissance et tirés de l'état mô- 

nasiiciue ; la pension des archevêques est ûxée à 
cinqf mille roubles ^ celle des évèqfues à trois mille ^ 
celle des abbés-moines (archimandriles) à proper^ 
tion de leur dignité ; le revenu de Tarehevéque de 
Mo vogorod 9 prélat qui est à la téte du clergé ^ monte 
à près de cent mille francs* 

^ ■ 

CATHERINE II ALEXIEYNA. 

PonicUowM, protégé par 4e$ armes de C!n« 
therine , pa/rvimt au iréne de ia Pologne. 

Partage de ce royaume* 

* 

PpHiÀTOWSKii avantageusement connu de Catbe^ 
rine , auprès de laquelle il avait été envoyé en qua» 
lité d'ambassadeur de Pologne 9 fuC désigné par elle 
pour occuper le trône de Pologne après la mort 
d'^iugnste III 9 en 1764* Les Polonais furent extrê- 
mement surpris d^un pareil choix , à Tégard d'un ^ 
jeune homme de trente'^eux ans , d'une naissance 
peu illustre en comparaison de ses coticurrens> et 
qui • n^était encore poinir connu pair de brillantes 
actions. Mais il était d'une taille avantageuse 9 doué 
d*une figuré noble , imposante ; il parlait et écri- 
vait les sept principales langues de l'Europe avec 
beaucoup de facilité et de grâce. Lorsque la diète 
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de convacation se rassembla ^ les troupes russes 
entrèrent dans Varsovie , sous prétexte d'y main- 
tenir Tordre et la liberté. La diète d'élection se tint 
suivant l'usage dans la plaine de yHolsif distante 
d^environ trois milles de Varsovie. Cette diète corn- - ' 
mença par une messe soieuneiie et par un sermon» 
Les palatins étant tous rassemblés et rangés en 
ordre autour de la Szopa^ grand bâtiment ouvert 
de tous côtés, dans lequel se tiei]inent le sénat et 
Tordre équestre 9 le primat leur demanda à haute 
voix 9 et par trois fois différentes ^ qui ils voulaient 
pour roi? Tous répondirent unanimement : «JC<e 
comte Poniatowski. » Le lendemain 7 septembre 
1764 9 il Alt proclamé roi de Pologne sous le nom , 
de Stanislas-Auguste. 

L'influence de Catherine sur la Pologne lui fit 
nai^ ridée du démembrement de ce royaume ^ 
en partageant plusieurs provinces avec la Prusse et 
TAutricbe^ et même d'anéantir ce royaume par 
un plus grand envahissement , quoiqu'elle lui eût 
donné un roi. Ce fut en 1766 qu'il commença 
d'être question de ce partage entre les trois cours 
coalisées». Comme des troupes russes inondaient la 
Pologne, Catherine crut pouvoir faire enlever, 
en 1767 y Tévéque de Craçovie et celui de KJovie^ 
ainsi que plusieurs seigneurs qui défendaient forte- 
ment les droits de leur patrie. Le i3 octobre au 
soir, au moment où le premier de ces évêques 
était à t^ble chez le comte de Miniszeck , un simple 
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oolonel , suivi d'un détachement de soldats , vint 

au nom de la tzarine enlever ce prélat ^ sans que 
personne osât faire la moindre résistance. JLe i oi 
fit vainement prier le prince Hepnin de relâcher 
cet illustre prisonnier. Repiûn le refusa avec hau- 
teur 9 et il le fit conduire au fond de la Russie^ 
d^où il ne revint (qu'après un exil de six ans (au 
commencement de 1773.) 

Les nobles catholiques firent entendre leurs 
plaintes à Toccasion des lois promulguées en fa- 
veur des dissîdens (les partisans du culte luthé- 
rien 5 etc. ) , et formèrent de nouvelles confédéra- 
tions pour la défense de la religion romaine. Les 
confédérés .avaient des étendards sur lesquels 
étaient peinls la Vierge et r£nfant*Jésus ; ils por- 
taient y comme les croisés du douzième siècle y des 
croix brodées sur leurs habits 9 et ce qu'il y a de 
plus bizarre 5 ils s'étaient mis soûs la protection des 
Turcs 9 et les enfans de Mahomet se prépai^aient à 
combaUie pour une cause qu'on disait être celle 
du Christ. 

Stanisias-xVuguste ne pouvant ni inspirer de la 
confiance à ses sujets 9 ni recouvrer Tamitié des 
KusseS) était aussi accusé par tou$ les partis > et 
vivait dans sa capitale plutôt en prisonnier qu'en 
roi. Le prince Hepnin commandait en despote dans 
Varsovie. Nous citerons un seul fait qui prouve 
combien peu d'égards Tambassadeur russe avait 
pour le monarque polonais. Un jour que le roi était à 
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la comédie 9 Tambassadeur tarda beaucoup à s^y 
rendre. Voyant qu'il ne \enait pas 9 on leva la 
> toile et on commença : oo en était déjà au second 
acte 5 lorsque &enpin entre dans sa loge ^ et pla- 
qué de ce (j[iron ne Ta pas attendu , il fuit inter- 
rompre le spectacle et. recommencer la pièce* 

Ce l'ut en 1794 q^^iê se coiiscainia le démem- 
brement et la ruine de la Pologne y malgré les ef- 
forts héroïques des p^ttriotes* La perte d'une ba- / 
taille sanglante $ le a novembre 9 força tous ceux 
qui purent échapper aux fers des vainqueurs à, se 
renfermer dans les murs de Prague , faubourg ou 
plutôt petite rVille à côté de Varsovie ; ils y fu-* 
rent poursuivis par le général Souwarof. Le siège 
de Prague ne fut pas long. Dès le lendemain de 
son arrivée 9 Tardent Souwarof donna Tassant ^ et 
s'étant rendu maître dç la place ^ fit passer au fil 
de répée y non seulement les soldats /mais encore 
les habitans sans distinction de sexe ni d'âge. Vingt 
mille iûuoceus furent victimes de la fuiear du gé- 
néral rosse^ Couvert du sang de ces infortunés ^ le - 
barbare entra en triomphe dans Yarduvie* Les 
cours de Pétersbourg et de Berlin partagèrent à 
leur gré les restes de la malheureuse Pologne ^ et 
plusieurs courtisans de la tzarine se partagèrent les 
biens d'un grand nombre de proscris. Stanislas* 
Auguste fut relégué à Grodno, où il fut condamné 
à vivre obscurément d'une pension que lui accorda 
la tzarine > tandis que Repuin , nommé gouverneur 

»7 
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général des provinces envahies , y étalait le faste 
d\m souverain. Non content de s'être déjà empa- 
ré des provinces de ia Pologne, les trois cour§ 
co^partageantcs demandèrent iq[u'une diète leur fit 
solennellement la cession de ces provinces , et il 
fallut en passer par là. 

VoyagO' du prince Henri tie ''Pmsse à 

' PéUrsboiirg. 

Long-temps avant qu'il fût question de ce far- 
ineux partage , le roi de Prusse et Catfaérfne «en^ 
tirent la nécessité d'en conférer ; mais j dans la 
crainte que leur entrevue hlnsrpîrât de l'ombrage 
aux autreti puissances ^ et qu^elies ne patvîns^ttt 
à en découvrir le motif, Fi-édéric donna ses ins- 
tructions au prince Henri son frère, eki i;^) 
qu'il chargea de passer en Russie , coitaimè s'il Se 
proposait simplement de saljSrfaiiie sa 'ci#iosifé* Ce 
prince s'embarqua à Stockholm i^ur une galère qui 
le traitsj^orta jusqu'à Abo, capitale delà Fittlande; 
de là il se rendit à Pétersbourg. Un chambettau de 
la tzarine vint an-devant de lui atn: fronlïèiie^s de 
la Ru»9ie. Le prince entra dans Pétersbourg au 
bruit de l'artillerie, et partout îï reçut les mênîes 
honneurs qu'on rend aux soûvéràitis. *Le letrde* 
main il se rendit à la cour avec Vra nombreux cor- 
Xéi^ç, , et dtua en public aveè la tz(trine. Tout fil 
ce jour-là avec la plus rigoureuse cérémonie ; mais 
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ensuite on bannit Tétiquelte 9 et la tzarinc et le 
prince purent se voir et s'entretenir sans-la moin- 
dre géue. Cliaque jour fut mar(|uë par quelque fête 
ou quelque spectacle nouveau* Nous «e décrirons 
que la fête qui fut donnée à Tzarsko - Zélo. A ren- 
trée de la nuit , la tzarine , le grand-duc ^ le prince 
Henri ^ et diverses personnes de la cour j au nombre 
de seize, se placèrent dans un immense traîneau 
attelé de seize chevaux y couvert et entouré de 
doubles glaces qui reproduisaient les images sans 
nonobre de tous les objets au-dedans et au*defaors« 
Ce traîneau» suivi de plus de deux mille autres 9 
{)artit die Fétersbourg : tout le monde était mas- 
qué et en domino* Quand les traîneaux furent 
à un mille de la capitale , ils passèrent sous un 
arc de triomphe très^élêvé et superbemeut éclairé. 
On trouvait ensuite à chaque mille une grande 
pyramide illuminée avec art ^ et vb< - à - vis de 
laquelle était placée une guinguette où dan- 
saient des paysans et des paysaneé : chaque guin* 
guette offrait une nation différente f i]tte son cos- 
tume, ses danses et sa musique faisaient aisément 
reconnaître. A utie demi lieue du château de 
Tzarsko -Zélo s'élevait une haute montagne re- 
ptésentanf le Vésuve lorsqu'il lance ôeè fori-ens 
de flammes. Cette éruption artlûcielie dura peu- 
dant tout le tenàps que les traîneaux défilèrent à la 
vue de la montagne. L'intérieur du ctiAteau de 
Tzarsko-Zélo était éclairé par un nombre inilni de 
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bougies. On y dansa deux heures daus différentes 
salles. Tout-à-coup le canon se fit entendre , le bal 
cessa^ les bougies furent éteintes ^ tout le monde se 
plaça aux fenêtres^ et Ton }ouit du spectacde d*an 
très-beau ieu d'artifice ; ensuite le canon donna le 
«gnal de rdiumer les bougies. On avait déjà ser> i 
un souper spiendide. Quand on sprtit de table , on 
dansa jusqu'au maliii. 

Mariage, du grajul-duc Paul Pctrovitz* 

Quand la tzarine s occupa du choix de l'épouse 
qu'elle devait donner au grand - duc 9 elle eut 
d'abord quelque peine à se décider. Elle arrêta 
ses regards sur les Mes du landgrave de Besse- 
Darmstadt. Ces princesses étaient trois sœurs, Ca- 
therine invita leur mère à les mener à sa cour^ 
Quelque contraire k Tusage que fût cette proposi- 
tion f la landgrave de Hesse ^ Darmstadt Taccepta. 
£Ue n'écouta que l'espoir de placer une de ses filles 
sur letrônede Russie» La tzarine la reçut avec 
magnificaice 9 et la combla de présens. Après 
avoir eu le temps de connaître les jeunes prin- 
cesses , Catherine choisit pour l'épouse du grand-* 
duc la princesse W illielmine , qui embrassa le 
rit grec 9 et fut unie à Théritier des tzars en 1 774* 
Idais au bout dç deux ans^ en ig^6 , la grande*-' 
duohesse termina s^ carrière^ sans lajusser s^uçun 
fruit 4e son union. 
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Peu de jours avant la mort de cette princesse , 
le frère de Frédéric II revint pour la seconde fois 
À Pétersbourg 9 conduit par les mêmes motifs 
qu'il avait eus lors de son premier voyage. On 
rendit au prince Henr^ les mêmes honneurs que 
la première fois qu*il était venu en Russie. Il 
proposa ^ dit-^on j( le partage du reste de la Po* 
logne. j 

A peine les funérailles de la grande - duchesse 
étaient-elles achevées , que la tzarine songea à 
donner une seconde épouse à son fils. Elle jeta les 
yeu:^ sur Ja princesse de Wurtembcfrg^ nièce du 
prince Henri , qui ne manqua pas d'approuver le 
projet de cette alliance ^ et expédia un courrier 
pour en faire part au roi son frère. Frédéric^ne 
balança pasàTapprouver. II en instruisit le prince 
Henri 5 et lui manda que les pareus de la prin- 
cesse de Wurtemberg ne s'opposeraient pas à l'é- 
lévation de leur fille. Il invtia ^n même, temps le 
grand-duc à venir à Berlin , parce qu'il désirait 
qu*avant de rien conclure , ce prince vit la nou- 
velle épouse qu'on lui destinait. Il était lui-même 
bien aise de saisir cette occasion pour co/inattre 
personnellement le grand-duc. La tzarine^ satis- 
faite de tous ces arrangemens 9 fit Êiire des prépa- 
ratifs considérables pour que son fils accompagnât 
le prince Henri. Elle assigna quarante mille rou- 
bles pour le voyage de la princesse de Wurtem- 
berg. Elle appela ^ Pétersbourg le maréchal de 
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Romaozof , qui avait souvent vaincu les Turcs j 
et qui résidait dans son gouvernement d'Ukraine : 
eHe le diargea de suivre le grand - duc à Berlia. 
« Ce n'est 9 dit-eUe^ qu'aTamUié du piince Hemi 
et au zèle du plus illusUe appui de mon trône ^ 
que je peux me résoudre h, confier mon fils. » Le 
grand-duc partit le premier de Tzarsko - Zélo , ac- 
compagné de quatre principaux seigneurs. Le len« 
demain ^ le prince Ileuri prit congé de la tzarîne ; 
après avoir séjourné vingt-quatre heures à ftiga ^ 
et avoir vu manœuvi^er plusieurs régime^scapipés 
à quelque distance de la viUe 9 les deux princes se 
rendirent à Alittau » où iji^ f ^ri^ açc\||U4s par le 
duc de Courlande.- Le due était fils du fameux 
Biren 9 qui venait d'acbever avec tranquillité sa 
longue et orageuse carrière. Le grand-duc reçut à 
Berlin les honneurs dus ^ Théritier 4u tr^ne de 
Russie. Le prince Henri le présenta au roi , qui 
était venu au - devant de lui jusqu'à l'entrée de 
son appartement Le grand-duc lui dit en Tabor- 
dant : « Sire 5 les motifs qui m'amènent des extré- 
mités du Nord jusque dans ces heureuses contrées , 
sont le désir de vous assurer de l'amitié qut doit à 
jamais unir la Russie et la Prusse > et rcmpresse- 
ment de voir une princesse destinée à monter sur 
le trône des Russes^ lù\x ia recevant de vos mains t 
j'ose vous promettre que cette princesse en sera 
plus chère et à moi et à la nation sur laquelle elle 
l i gnera. Enfin j'obtiens ce que je souhaitais depuli 
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loug-temps ; je puis contempler le plus grand des 
héros, radmiraliou de notre âge, et rétounement 
de la postérité. » Frédéric se hâta de lui répondre : 
« Je ne mérite point tant d'éloges , prince* Vous 
îie voyez eu mo|i qu\ui pauvre valétudinaire à 
cheveux hlancs. Mais croj^ez que je xue regarde 
comme trës-hçureux de recevoir dans ces murs lé 
digne héritier d'un puissant empire ^ le fils unique 
de ma meilleure amie, de la grande Calheiine. » 
Le monarque prussien se tourna alors v^rs le ma- 
réchal de Romanzof 5 et ajouta : « Vainqueur des 
Pttqmans y soyez le bien venu. Je trouve beaa- 
^up de resseaihiunce entre vous et mon général 
liVinterfeld. — Sire, répartit le maréchal, je se- 
rais flatté de ressembler , même imparfaitement, à 
un général qui s'est si ^oriçusement distingué au 
service de Frédéric. — Ah! répliqua le roi, vous 
devez bien plutôt vous enorgueillir des victoires 
qui feront passer votre nom jusqu'à la postérité la 
plus reculée. » Après une demi*heure d'entretien 
avec Frédéric , le grand duc se rendit chez la 
reine, où toute la cour était rassemblée. Il y vit la 
princesse de Wurtemberg. Leur mariage ut aus- 
sitôt décidé. Les fêtes «e multiplièrent dans plu- 
sieurs maisons royales. Mais celle qui dut être la 
plus agréable au maréchal de Romanzof , fut le 
spectacle des exercices de la garnison de Postdam. 
Frédéric fit manœuvrer ses troupes par bataillons 
quarréSjr à limitation de la sanglante bataille de 
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Kayal , où les Russes avaient complètement vaincu 
les Ottomans. Le prince Henri mena ensuite , le 
grand-ducàRheinsberg , où il lui donna une fête 
qui dura quatre jours , et dans laquelle il étala 
non moins de goût que de magnificence. 

£u quittant Ahèinsberg 9 Paul Pétrovitz retourna 
à Pétcrsbourg. La princesse de Wurtemberg ne 
tarda pas à s'y rendre. £lle embrassa la religion 
grecque, et fut unie au grand-duc. De ce mariage 
sont nés trois princes el cinq pHncesses. L'un de 
ces princes est Alexandre Pauiovitz ^ né le 1 2 dé- 
cembre ( n» s. ) 1777 , tzar de toutes les Russies 
le 24 mars 1800. Le second prince ^ Constantin 
Pauiovitz 9 grand-duc^ né le 8 mai (n. s.) 1779. 

[Guerres contre ies Turcs. BatatUés navales 

mémoraéles. 

On a VU 5 dès le commencement de la Russie , 

que les princes de cette contrée portèrent la 
guerre devant les murs de Constantinople» Ce fut 
toujours la même politique qui auiaia la plupart 
de leurs successeurs ^'et ils ne doutèrent pas que 
l'empire dn Croissant ne fût détruit par le leur. 
Ce fut aussi Pespoir de Catherine IL Durant pres-^ 
que tout son règne , la guerre contre les Turcs ne 
cessa que par intervalles, et les Russes s*y cou* 
vrirent de gloire. Leur flotte > en 177O9 était com- 
mandée par Paniiral Spiridof. Gdie du capttao^ 
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pacha j le fameux Hassan, lui était opposée; 
^ homme d^une in trépidité eKtraordioaire» Il força 
d'abord les Russes de s'éloigner de Lemnos. En- 
suite les deux flottés se rencontrèrent ^ le5 iuUleti 
dans le canal qui sépare Tîle de Scio de la N^to- 
lie. Les vaisseaux turcs étaient en plus grand 
nombre 9 et se trouvaient comme retranchés àfiv^ 
rière de petites Iks et des rochers à fleur d*eatt^ 
Cependant les Russes ne craignirent pas deles at« 
taquer. Le capitan-pacha, iiuïmonin'il {a Suitane 
de quatre-vingt-dix canons 9 fit tète à l'amiral Spi- 
ridof. Les vaisseaux s'accrochèrent. Les efforts de 
courage furent terribles de part etd*autre» Des 
nuées de jjalies et les grenades se croisaienl avec 
rapidité sur le pont des deux amiraux. Le feu prit 
au vaisseau du capitan-pacha ; celui des Russes j»e 
put s'en détacher. Ils sautèrent ensemble avec un 
bruit effroyable 9 et la mer fut couverte de leurs 
débris. Les commandans et quelques autres oïtx- 
oiers échappèrent seuls à ce désastre. Pendant la 
durée de rinoeudie ^ les autres vaisseaux 9 frappés, 
dé terreur, avaient cessé de combattre. Bientôt 
ils se rapprochèrent et s'attaquèr^t avec une 
nouvelle fmeur; mais la nuit vînt les séparer. 
Les ïurs eurent alors l'imprudence d'entrer dans 
la baie de Tschesmé, où quelques-uns de leurs 
vaisseaux échouèrent 9 et où lés autres ae trouvé** 
rent si pressés 9 qu'il ne leur était plus possible 
d^agir. Le lendemain (6 juillet)^ te contre-amir^ 
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Elphingsloii se plaça à rentrée de la baie pour em« 
p£cber iurcs d'ca sortir , el^ vers miuuit , les 
envoya incendier par quatre brûlots. Les vais- 
seaux turcs étaient si rapprochés les uns des autres 
cp ils devinrent tous en un instant la proie des 
flammes* Le soleil en se levant ne revit pas leurs 
pavillons. 

En 1771^ la tzariae avait chargé Alexis Or- 
lol de lui faire faire en Italie quatre tableaux qui 
représentassent les combats de sa flotte 9 et Tin- 
cendie de celle des Turcs. Orlof crut devoir s'a- 
dresser à un peintre célèbre , nommé Hackei t. Cet 
artiste lui ayant dit qu'il n'avai^ jamais vu sauter 
un vaisseau^ le général russe n'hésita pas à lui ea 
donner le spectacle 9 et risqua d*ineendier la. rade 
de Livourne pour fournir au peintre le moyeu de 
rendre le désastre du capitan-pacha et de Tamirai 
SiridoL 

I«a guerre se ralluma ^ en 1788 , entre la Porte 
Ottomane et la Russie. Le prince Nassau-Siégen ^ 
commandant la flotte à rames de cette dernière 
puissance sur la mer Noire ^ attaqua l'escadre tur- 
que f lui brûla trois vaisseaux et lui en prit quel- 
ques autres. On vit alors ce que peut inspirer 
l'orgueil national , même à des esclaves. Lorsque 
le feu prit au vaisseau du capitan-pacha^. vm ma- 
telôl turc courut à travers les flammes pour sauver 
le pavillon; et tandis qu'il le dé tâchait ^ un liasse ^ 
non moins intrépide , s^élança dans un canot y 
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monte à bord du vaisseau prêt à sauter , enlève 

le pavillon et emm^qe ie Turc pi-isounier. 

IPvùtcciim <fU0 Caîh&rim II accprdc aux scim* 
ces et aux lettres* Son estime partictfiière pour 
(U savam auteurs français^ 

Dès que celte princesse fut sur le tronc , elle 
manifesta son goût pour la littérature et les arts 
français. £lle avait beaucoup d'estime pour les 
écrivains de cette nation ^ ainsi que pour les poètes 
tragiques et les philosophes. Cette princesse entre- 
tînt avec Voltaire un conxjçuerce de lettres très- 
assidu 9 écrites le plus souvent 4e sa propre maiUit 
JElle fit offrir à d'Alexubcit la place de gouvei'xiueur 
du grand-* duc Paul Pél^ovjktZs avec jcbupiante 
mille livres de pension et la facilité d'achever 
rEncyciopédie à Pétersbourg. D'Alembert eut te 
noble couragjc de relier, instruite que Dide;rot 
était sans fortune et désirait de vendre sa l>ibUo- 
thèque poi^r doter sa ixU^ unique , ell^ ^çfaeta cette ^ 
bibliothèque, lui en laissa la jouissance, el y joi^ 
gpit des ^ppointemens jde bibliothécaire. Diderot 
se rendit aux instances de la tzariiie - il vint à Pé- 
tersbourg. Catherine le combla de bontés et de 
louanges. Pendant tout le temps qu'il fut à la 
cour 5 elle Penti^tiot x^haque jour à Tisme de son 
dîner, et le faisait asseoir à coté d'elle. La philo- 
sophie ^ liilégisMitionf la politique étaient ordinai- 
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fement Pob)et de ces entretiens, qui Êd^aient 
autant d^hoaiieur à la souveraine qu^au philosoplie 

* 

français* Après la mort de Voltaire f elle fit aussi 
l'acquisition de la bibliothèque de ce grand homme^ 
et demanda le plan en relief du château de Fer«^ 
ney» ainsi que de ses Jardins et de ses avenues ^ 
parce qu'elle se proposait d'en faire bâtir un pa- 
reil dans le parc de Xzarsko-Zéio* 

EtaHissemens pour répandre ia. lumière des 

p sciences et des heaux arts. 



Vers 1768, la tzarine avait formé l'utile projet 
de faire voyager plusieurs savans dans l'intérieur 
de ses vastes états , afin qu'ils pussent déterminer 
la position -géographique des principaux lieux ^ en 
observer la température et examiner la pâture du 
sol , ses productions , ses richesses 9 ainsi que les 
mœurs et le caractère des dîtevs peuples qui l'ha- 
bitent. ' 

Ci^therine encouragea avec zèle les littérateurs 
et les artistes russes. £lle accorda de nouveaux 
privilèges^ à l'Académie des Sciences de Péters-^ 
bourg, et l'invita à joindre aux noms qui Tillus- 
traient déjà , les noms de plusieurs, étrangers cé- 
/lèbres. £Ue augmenta aussi le nombre des élèves 
de l'Académie des Arts 9 -fondée sous le règne 
d'Elisabeth ; elle porta ce nombre à â5o y et elle 
y établit un ordre plus propre à atteindré le but 
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de soa institution. Les élèves ne purcul plus y 
être admis après Tâge de six ans , pour que 
les vices d'une mauvaise "éducation n'eussent pas 
encore eu le temps de corrompre leur esprit ou 
^ leur caractère* Soignes trois ans par des femmes ^ 
ils sont ensuite confiés à des instituteurs 9 et ils se 
vouent à Tart pour lequel ils se sentent le plus 
d'inclination. Ils peuvent devenir peintres , sculp- 
teurâ 9 architectes 9 horlogers j ou apprendre l'art 
de fondre les métaux, et de faire des instruiuens 
de phj'sique et de mathématiques. Pendant tout le 
temps qu'ils restent à rÂcadémie 9 il ne leur est 
pennis de rien recevoir de leurs parens* Ils sont 
vêtus et nourris aux frais de l'état. Au bout de 
quinze ans ils sortent de ^Académie. Ils sont li- 
bres de s'établir où ils veulent , et si leur conduite 
répond aux soins qu'on a pris de leur éducation ^ 
on leur accorde des lettres de noblesse. Indépen- 
damment de ces avantages , ceux des élèves qui 
ont remporté les premiers prix , reçoivent pendant 
trois ans une pension pour voyager en Europe. 

Nous ne pouvons dire qu'un mot de la maison 
consacrée à l'éducation de deux cents demoiselles 
nobles. La supérieure de cette, communauté doit 
être ,veuve d'un officier -général. La plupart des 
gouvernantes sont des dames étrangères. Les de*- 
moiseila^ qui se distinguent le plus par leur con- 
duite et par leurs progrès dans les études ^ reçoivent 
en sortant le chiffre en or de la souveraine ; mar-* 
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l{ue d'houTOur qu^elles portent tout^ leur vie at- 
tachée à leur coté. Daos la même maison 5 mais 
dans un quartier séparé , est élevé le même nombre 
de jeunes filles tirées de la bourgeoisie ou de la 
classe du*people. 

Par un manifeste qa^elle publia ^ le 14 îuillel 
1 785 , la tzarine déclara à tous les babitans de la 
Russie et de la Tatarie , qu'ils ne devaient plus ep 
s'adressaut a elle se dire ses enclaves , mais seule- 
ment ses mjets* Cette princesse n'ignorait pas 
les moyens de se rendre populaire et elle les 
employait souvent avec art. Un de ceux qui loi 
servait le mieux était le soip qu^e)le prenait des 
enfans* Soit par incUnation ^ soit par politique , 
elle CQ avait toujours plusieurs dans ses apparte- 
mens« Ils y jouissaient de la même liberté que les 
princes ses petits -fUs« Us ii'appelaient la tzarine 
que grand^maman , et elle leur rendait leurs ca- 
resses avec une extrême complaisance. 

CodAi ou MfiCueU fU Lù\i^, JutUpfudmci^ 

Le tiayail qu'ordonna Catherine II ^ pour la 
réformation ou rétablissement des lois , et auqud 
elle présida eXie-iuême , \}^ assume pri^c^pal^ent 
la reconnaissance de la postérité. Elle jenvoya 
des exen^piair^s am^ fQjmvefains dont /eUe a^i^bi- 
tioni^aît le sufijrage* Us la félicitèrent to^u^, de son 
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travail , qu'ils lui représeotèrent commé un éter« 

nel monument de sa gloire. Le roi de Prussie 
( Frédéric II ) qui savait combien elle était sen^ 
sible au2^ louanges j lui écrivit une lopgue lettre ^ 
dans laquelle se trouvait cette observation plus 
ll^tteuse qu'elle n'est vraie : « Aucune feuiiuc 
f Devait encore été législatrice. Cette gloire était 
> réservée à la tzarine de Russie > qui la mérite 
€ bien. » 

Lonsqu'il s'agit de rédiger les nouvelles lois 5 en 
17629 Catlierine assembla une députation de tous 
les peuples de son vaste empire. Tous la comblè<- 
rent de louanges sur Tutilité de ce projet. Les seuls 
députés des Samoiédes ne partagèrent pas Ten- 
thousiasme général. L'un d'entre eux prit la parole 
au nom de ses frères et dit : « Nous sommes 
simples et justes. Nous faisons tranquillement paiire 
nos rennes. Nous n^avons pas besoin d^un code 
nouveau : mais faites pour les Russes ^ nos voisins^ 
des lois qui arrêtent leurs brigandages. 0 

C^est surtout en rélbrmant les abus qui s'étaient 
glissés daus Tadministration de la jastîce, qu'elle 
rendit un service signalé à la Russie. Elle aug-> 
menta les appointemeus des magistrats ^ et U ui dit 
dans l'ukase qu'elle leur adressa : « Le besoin a pu 
« jusqu'à présent vous donner du penchanl à l'in- 

• térét : mais au|onrd'hui la patrie paie elle-même 
t vos travauJL , et ce qui pouvait être auparavant 

• pardonnable 9 va devenir crioiinel. » tialherine 
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assura aux {tiges la moitié de lents appointeituetid 
pour le temps où Tâge et les iniif mités les force-^ 
raient de quitter leurs emplois. 

Les juges avaieot des pouvoirs sans bornes qui 
furent sagement restreints. Le moindre petit ma- 
gistrat f qfxi souvent ne savait pas lire y faisait a|rbi* 
Iratrement donner la question et condamnait un 
homme au knout ou à être exilé en Sibérie. . Un 
bienfait tout aussi grand, fut celui de supprimer 
lés tortures de la question en matière crimi«- 
nclle. 

Foyagc dans (a Krixtiée* Faveurs inouïes dont 
fut comblé ie prince Potemkin. H mmrt sur 
U bord d'un graâid chemin* ' 

% 

i 

Les Turcs avaient été forcés d^abandonner à la 
Russie la Tauride on la Krimée , pays qui ren«*> 
ferme ces nuées de cavalerie tatar qui^ bien diri-« 
gées 9 peuvent être d^nne si grande utilité. Gathe« 
rine fut curieuse de parcourir cette importante 
province ajoutée à ses immenses possessions. Le 
prince Potemkin 9 qu'elle avait comblé des bien* 
faits les plus étonnans , les plus accumulés , se 
chargea de la recevoir j dans ces régions éloignées, 
comme devait l'être la nouvelle maîtresse de la 
Tauride et la puissante souveraine de ^toutes les 
Russies. Il fit faire des préparatifs qui tenaient de 
renchantement encore plus que de l'adulation. U 




Digiiized by Google 



( 4oi ) 

fit construire 9 à grands frais ^ des villages 9 des 
villes y des maisons superbes , pour les haltes et les 
logemens de toute la cour ^ et oii Catlieriae trou- 
vait des baim de la dernière élégance et du luxe le 
plus recherché. 

Cette princesse parlit de Moscou , le 18 janvier 
17879 accompagnée de ses dames d'honneur 9 
d*une foule de courtisans, et des ambassadeurs de 
France , d'Autriche 9 d*Angleterre. Les traîneaux 
allaient la nuit comme le jour. On avait^assemblé 
un grand nombre de chevaux à chaque station f de 
grands feux étaient allumés de trente toises en 
trente toises 9 et un grand nombre de curieux bor- 
dait la route. Claquante galères magnifiques avaient 
été disposées sur le Dniéper pour recevoir la tza- 
rine. Cette princesse s'y embarqua le 6 mai 9 avec 
soiï nombreux cortège. Le lendemain elle eut une 
entrevue avec le roi de Pologne. Quelques jours 
après, elle fut logée dàns une maison orntc avec 
toutes les recherches du luxe ; elle trouva aux^en-*^ 
virons une armée de douze mille hommes habillés 
à neuf 9 qui lui présentèrent une image de la guerre 9 
en manœuvrant sur quatre colonnes 9 avec un 
bataillon carré de Kosaques. La route par eau fut 
encore plus agréable. Les bords du Dniéper étaient 
couverts de villages factices 9 de paysans élégam- 
ment vêtus, et de nombreux troupeaux qui se ren- 
daient par des chemins de traverse dans les en- 
di'oits où la flotte longeait la côte, et se reproduis 
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salent 5aiis cesse sous les yeux des voyageurs. La I 

beautc de la saison ajoutait encore à la magie du 1 
spectacle 9 et tout faisait de ce pays presque désert 1 
uu pays délicieux. L'empereur Joseph II y sous le l 
nom de comte de Falkenstein ^ avait précédé à 1 
Kerson l'arrivée de la tzariue. Kerson ^ capitale de 
la Krimée^ était déjà une ville opulente ; elle avait | 
un port rempli de navires et de chantiers bien 
pourvus : on y lança à Peau , en présence de la 
tzarine , un vaisseau de soixante-six canons et une 
frégale de quarante* En parcourant renceinte de 
la nlle ^ cette princesse lut sur la porte du cèté de 
r Orient 9 une inscription grecque qui signifiait : 

C^est ici ^fu'H faut passer pour ai/Ur à Bizance. 
Allusion au désir qu'avait Cçitberine de faire I4 • 
conquête de Constanlinople. A son retour 9 de nou* j 
vclles fêtes charmèrent la longueur du voyage» qui 
dura six mois et quatre fours. 

Uisons maintenant un mot du prince Potemkin^ 
ce puissant favori qui réunissait tons les titres , 
toutes les grandeurs. Il avait plusieurs gouver* 
nemens de provinces aussi grandes que la France, 
il étaitfeld-maréchaly prince de Tempire, betman 
des Kosaques du Don , aide-de-cauip-géucral de 
latzarine, président du conseil de guerre ^ généra** 
lîs&ime des aimées , amiral de la mer Noire , et 
chevalier de dix ordres 9 ete* Il avait le privilège 
d'avok huit chevaux attelés à son capiossc > comme 
la tzarine et le grand dœ. 
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Les victoires qall remporta sur les Turcs , cb 
^79^ 9 et particulièrement la prise d^assaut d'Is- 
xnaïL> auraient augmenté son. orgueil et sa puis- 
sance ^ si la chose avait été possible. Il se hâta de 
venir à Pëtersbourg jouir de ses triomphes. La 
tzarine lui prodigua les fêtes et les présens ; elle 
lui donna un palais estiuié six cent mille roubles ^ 
et un bobit brodé en diamaus , qui en coûtait 
deux cent mille. Il redoubla ses dépenses pro- 
digieuses y qui paraissaient excessives dans la cour 
la plus iubiueuse de TEurape. Sa table lui coûtait» 
les jours ordinaires » au moins huit cents roubles ; 
elle était couverte des mets les plus délicats» et 
des fruits les plus rares ; il faisait acheter des ce- 
nscfi ao cœur de l'hiver» et les payait jusqu^à uq 
rouble chacune. Par une bizarerle singulière » cet 
homme magnifique payait très-rarement ses dettes. 
Lorsqu'on se présentait chez lui poiu demander 
de l'argent» il disait à Popof» son secrétaire in- 
time : a Pourquoi ne payes-tu pas cet homme ? > 
etîl lui faisait, par un signe, entendre la manière 
dont le créancier devait être traité. SUl fermait la 
main , Propof donnait de l'argent ^ s'il rouvrait, le 
créancier était envoyé en Sibérie 

Ce colosse de puissance» si Aer de ses richesses» 
et qui se faisait un jeu d'être injuste et méchant » 
fut tout d'un coup renversé. Il s'était rendu au 
congrès de Yassi, pour conclurij^ la paix avec lu 
Aussie et la Porte Ottooiane; mais bientôt attaqué 
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âc la fièvre épidémîque quî y régnait, il ne pwt 
s'occuper que fort peu^des négociations* Dès qu6 
la tzarine apprit qu'il était malade , elle lui en- J 
voya les deux meilleurs médecins de Pétersbourg. 
Il dédaigna leurs conseils , 1 1 ne voulut suivre au- 
cun régime. Intempérant à Texcès 9 il mangeait à 
son déjeûner une oie entière , un aloyau ou uu 
jambon 9 buvait une ptodigiedse quantité de - 
vin et de liqueurs de Dantzick, et dînait ensuite 
avec la même voracité. Voyant ^ue' sa maladié 
faisait des progrès 9 il crut qu'il guérirait en s'é<* 
loignant d'Yassi , et résolut de se rendre à Nico^ 
laeff j ville qu'il avait fondée au confluent de Tin- 
goul et du Bogh. Il partît. A peine avait-il lait 
trois lieues^ qu'il se trouva plus mai ; il descendit i 
de voilure au milieu du grand chemin, et mourut 
sous un arbre 9 auprès d'un fossé » le i5 octobre 
1792, âgé de cinquante-deux ans. Eut-il le temps, 
à ^on heure dernière 9 de se repentir de, n'avoir 
pas fait un meilleur usage de son immense for^ 
tune? 

Mort d& Catherine IL Son portrait, 

La tzarine ne survécut qUe de quatre ans Uhomme < 

dont elle aurait rendu la fortune un objet digne 
d'envie ^ si le^bonheur était le partage d'une im* 
mense richesse. Catherine se flattait devoir encore 
agrandir ses vastes états ^ mais la mort trompa 

i 
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ses espérances. Dans la matinée du 9 novembre 
17969 elle fut assez gaie 9 et prit du calé se^on sa 
coutume. Quelques instans après , clic entra dans 
son cabinet- Au beut d'une demi-heure ^ les femmes 
qui la i^ervaient, voyant qu'elle n'en sortait point| 
eurent de l'inquiétude; elles entrèrent ^ et la trou* 
vërent étendue sur le parquet. On fit appeler son 
premier médecin qui , jugeant que c^était une at-- 
taque d'apoplexie 9 la fit saigner deux^foiSt La t;ca- 
rine parut d'abord un peu soulagée, mais il lui fut 
impossible de prononcer une seule parole , et à dix 
heures du soir elle expira 9 âgée de soixante-neuf ans 
çtsixmois^ et son règne fut d'un peu plus de trente** 
quatre ans» 

On était allé avertir le grand-duc du danger de 
)a princesse sa mère ; il se rendit promptement, 
auprès d'elle, et à l'instant où elle cessa de vivre, 
iilat proclamé tzar sous le nom de Paul I." 

Catki^ine II avait été belle dans sa jeunesse; 
elle consei*Hit dans les derniers temps de sa vie, 
de la grâce et 4iela majesté; elle était d'une taille 
médibcre , mais bien proportionnée ; et comme elle 
portait la téte fort 41^vée , elle paraissait presque 
grande : son front était ouvert , son nez aquilin , 
sa bouche agréable ^ fon menton un peu long, 
mais point difforme ; s^s cheveux étaient châtain- 
bruns, ses sourcils nçirsetbien garnis, et ses yeux* 
bleus ^ souvent resûtpUs de douceur, quelquefois de 
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fierté : sa pliysiouomie avait toute Texpresion qui 
lui était nécessaire. 

Catlierine était ordinairement vêtue à la ma- 
nière russe ; elle portait uûe robe verte ( cotileur 
favprite eu Russie )9 assez courte » qui formait par* 
devant une espèce dé veste, et dont les manche 
étroites descendaient fusqu'au poignet : ses che- 
veux, légèrement poudrés , flottaient sur sesépau- 
les et étaient surmontés dW petit bonnet couvert 
de diamaus. Dans ses dernières années, elle met- 
tait beaucoup de rouge» Dans tous les temps , elle 
vivait avec sobriété; elle né faisait qu'un léger dé- 
jeûner f mangeait très->modérément à dbser , et tie 
«oupait jamais. 
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